
,.;, !!§fi# 
!O 

~ .~ 
OU !2 AV i9 r>EOI1lMJ3Rm H)Og, 

z 1 .!i 9 

- 

1 TÉLÉPHONE: 422-141 

A uc'Ulli pewple ne to lè ,.e 
Qu'un, autre v"ive à cùlé, 
Et l'on souWe la colère 
Dans notre imbécilité. 

Victor HUGO, 

ABONNEMENT POUR LA FRANCE 

on an ... 
Si:X: mois • 
Trois mois · • • • • • • • • • • • 

--~:-· . ,... .--- ~.,..,...-asp: 

6 fr. > 
3 fr. ,. 
l fr. 50 

ADMINISTRATIQN ET REDACTION ' 
PARIS - 1.5, rue d'Qrsel, 1.5 - PA RIS 

A.dresMr tout ce qui concerne le iournal 
à Louis MATHA. ADMINISTRATEUR, 

ABOINEIHT POUi' L'IITtllEUII 

Un an o • o o o •• o 

Six mois .. 
8 fr 

• • • • • • • o ~ • • • • • 4 tr- 

- a! 

Trois mois .•..••••• , 
-ëë,....,;:;i.ëy~" 

pES 

Un 

FAITS 
1)!1 ou vricr, sur le compte duquel on ne 
. ,cille que des éloges parmi ses cama­ 

rccJes ct·alclict, Baumann, a tiré, on se le 
1:a p·eue, le 17 octobre dernier, sur un 
JllP nié Lebel, prêtre. 
110;J1aumann s'est rendu ces jours derniers 

Jalais de Justice, où il s'est déclaré 
a,u uleur de cet acte ; il a expliqué les mo­ 
l_f15 ui l'ont fait agir : 
tif la société moderne est constituée s ur 
d ~ bases ridicules et mauvais>s, a-L-; 1 L'-! i. 
5~ les gens qui. produis~nt é+aient sai!:s 
rJ'rsprit, comme_ Je le su_is mo1-1~êm~, ils, 
detruirnien L les irnproductiïs el les mu! iles". 
ce n'est, en elieL, qu'après avoir constaté 

1111utiliL6 de ses efforts p_our trouver ~e !'011-- 
rHge que Baumann prit la résolution d, 

1
. 

\roLesLcr au nom des invalides (lu travail. . 
1 Lassé par une longue existence de la­ 
hrUl' ininLcrrornpu, écœuré par la làcheté 
•1111biunle, exaspéré par la rapacité 'des em­ 
;110~,eurs, repoussé de tous les atel_iers à 
,·ause clc son grand age, 11 voulut s élever 
rél!émenLcmcnt contre cette société qui re­ 
jette cle son sein ceux qui ont créé son luxe 
et fuit sa prospérité sitôt qu'elle a obtenu 
d'eux: tout ce qu'ils étaient capables <le pro­ 
duire. 
EL ceLLe société s'étonne, elle appelle à 

son secours les gendarmes, les juges, et la 
guilloLiJtc ,;e dresse et les bagnes se rem­ 
plissent. 
Sans mesure, elle allume, elle incarcère, 

elle condamne el lorsque les victimes se 
dresenl cL [cuent leurs cris de protestation, 
rllc fcinL lu surprise ; elle ne comprend pas 
qu'on n'ncr-cpl.e pus ce crever dans un coin 
obscurément, cl qu'on risque de lui créer 
uinsi clos ennuis. 
Lambin, urrèté arbitrairement, après 

uuo instruction minutieuse qui, malgré sa 
pnrtialité, n'a pu rien relever contre lui, 
\ion~ enfin d'êLre remis en liberté. 
On !"a rejeté à la rue lundi à huit heures 

du soir, sans w1 sou, sans s'inquiéter· de ce 
qui pouvait advenir. · 
Le malheureux, après avoir passé la nuit 

dehors, dormi vaguement sur un \banc, au 
nsquo d'ètrc arrêté ù nouveau comme va­ 
gabond, est ai-rivé mardi mutin au Liber­ 
lni,i·c duns un état <le dépression que nos 
camarades devinent, 
II doit, n'est-ce pas, s'estimer heureux, 

sans doute, ,et remercier les bourreaux ? 
R~bier, innocent, expédié au bagne par 

tics Juges aveugles, imbéciles ou malhonnè- . 
{es, do'it se confondre en congratulations 
orsqu'une indemnité dé 10,000 francs lui 
lSL allouée. 
1, Los années de torture du bagne, les souf­ /'1nces morales, la .vie brisée, tout ça ne 
liuut pas plus de 10,000 Ir., et les juges con­ 
t/1Lll()r?nt de siéger et les spoliés de les en- 
c cuir 
~oizeinant, arraché par miracle au cou­ 

hi°1JcL, proclamé innocent par le ministre de 
'è~sticc n'en est pas moins réclusionnaire . 

. c~t tout simplement monstrueux ! 
ch81. 1 on clo,it se montrer surpris. de quelque 
l:laoso, ce n est pas que de temps à autre un 
qu~yiann surgisse, mais bien au contraire 
D· c fuit soit aussi rare. 

l1)oi~11S le champ de l'Humanité, la Société 
ne sonne ce qu'elle a semé : la Haine ; elle 

Peut et ne doit s'en prendre qu'à elle. 
------ G. Amyot . • . crime militaire 

T AFF AIRE DECHAUX 
r-0/c 31 octobre dernier, j'ai exposé aussi 
1.(' tt_P)ète,mcnt_ que me le permettaient les 
11u'18f_tgncn'lcnts en ma possession, le cas 

1,, c 
1sc1plinaire _Décbaux. ~1.ut'1 quelques lignes, Je ruppelle qu'à la 

~-11 e des incidents qui marquèrent, à Oua- 
1,:i 11, _e,n avril, isœ, un épisode propre à l'af- 
1-~/ 0 I'oubout, Décl1a1L'I'., sans raison appa- 
110/Le_ e_L sur un prétexte faux, ru t appré­ 
(ll 1~1e, .icté en cellule, puis conduit è Dakar 
hq1 ~llëllemenl traduit devant le deuxième 
Ir ~011 de zucrre sous 1'111cul1)at1011 d'ou- rt,uc, 0 1 

/1c,.· ~ par aestes el menaces e11vers un su- 
c·ie,iii· uevuiasi; le service. 1 

11r6·i~1x clc, nos cama racles, qui ont lu l'artic-1.e 
tlt11.· llcnt se rappellent comment la proce­ 
e%? llc ccbLe affaire fut instituée, et quelles 
1,1,t.l!~wos fnrcnt apportées à la défense du 
Je Cl)ron:C Déchaux. 

ll1a11ena~a1s _pu instster d'une _façon for­ 
,.,Clin s.u, le cléni de justice dont li avait été 
'11·u88 te, cm jo ne connaissais, les faits, que 
1
tf)1t<,:qt: m?.~~o, ct_c'~tait d'intuition que i~ dé­ 
~c1,1firiJs } 1ono111m,e clos Juges du deuxième 

A.11-0 te, gu_o1·t'c• de D(.'.1far. 
J urü hui, gràco .,,aux preuves accumu- 

lées qui sont en ma possession, grace à des 
témoignages .irréfutables que je produirai 
en Lemps utile, je puis crier de toutes, mes 
forces : ,, A l'assassin! 11 
Je n'y manquerai pas, non que je peux 

ainsi aider efficacement l'infortuné Déchaux 
mais, parce que, ce faisant, j'alimenterai la 
généreuse propagende antimilitariste si fé­ 
conde •déjià en résultats. 
Il est entendu que nos, effo,rts, ne pourront 

pas amener les juges: militaires de Dakar 
à reconnattre leur turpitude, et nous no fon­ 
cions aucun espoir sur l'aide, que nous pro­ 
mirent, en un moment critique, il y a cinq 
ans, les bourgeois dreyfusards de la Ligue 
des droits de l'homme. Au reste, lei moment 
semble mal choisi pour parler de la rcvi­ 
sien rlu procès Déchaux, à l'heure où celle 
du procès Dreyfus concentre tous, les re 
gards et stimule à nouveau tous- les, appé­ 
tits! 
Cependant, il me plait, aujourd'hui, de 

faire connattre les conclusions, qu'à l'issue 
de la séance du 5 a.oût 1\J02 le. défenseur de 
Déchaux déposa sur Je bureau du conseil 
cle guerre, pour êlre transmises au conseil 
de rcvisiou, qui d'ailleurs les, repoussa. 

Ces conclusions fixent la, culpabilité des 
cannibales galonnés du deuxième conseil 
de guerre et leur ôtcn t la possibilité de se 
retrancher dorriëre une erreur judiciaire. 
Elles sont tellement décisives que je ne les 
ferai suivre d'aucun commentaire. 

Etu.de de M' HucHARo,conscii commissionne 

N''.)7(). Dakar. 

Conclusions mnlivèes : 
T.e sieur Déchaux, fusilier disciplinaire, déte­ 

nu à la prison mixte de Dakar, ayant pour con­ 
seil Maître Huchurd, conseil commissionné i't 
Dakar, faisanL éleclion de domicile au greffe du 
conseil de rcvlsion à Saint-Louis (Sénégal): 

1° Allendu que par ordonnance de M. le Gou­ 
verneur général de l'Alrlque occidentalp fran­ 
çaise, en date du 1"4- juillet _ 1902, Je sieùr Dé­ 
chaux, Iusilier disciplinaire, a été renvoyé de­ 
vanl Je deuxième Conseil de guerre permanent 
séant à Dakar : 

2° Attendu qu'aux termes de l'arücle 109 du 
Code de jusLice militaire, .s'il y a mise en juge­ 
ment, " le Commissaire du gouvernement no­ 
Lille cet ordre à l'accusé en lui faisant connut­ 
tre le c1·ime ou le clélil pour lequel il est mis 
en jugement, le -texte de la ioi applicable e~ les 
noms des témoins qu'il se propose de faire 
ciler ,, ; 

3° Attendu qu'il a élé noLillé à Déchaux qu'il 
erait mis en jugement, pour outrage pa1' qes­ 
les et menaces envers un supérieur. pendant le 
service · 
'•' ALlendu que par arrêt rendu sur conclu­ 

sions écrites expresses, la déposilion du sergent 
Guidici (seul témoin à charge) (1) a été rejetée 
de ; débats, comme étant Je seul témoin préten­ 
dant avoir vu l'accusé lever le poing, en vertu 
de la maxime : Tesiis unus, testis -nuUus; 

5' Qu'en conséquence, Déchaux élai] acquillé 
du cite[ d'accusation d'outm.ge var geste ; 

6° Qu'il restait le chef d'accusation d'calrage 
par menaces ; 

7' Attendu que le jugement n'ayant pas sla­ 
tué sur ce chef d'accusation, il y a présomptdon 
que le Conseil de ~uem·e 11e reconnaissait pas 
Déchaux coupable d outrages par menaces, qu'il 
11 a, donc eu acqui.ttement sur ce deuxième ctie] 
d'accu.sa.lion ; . 

8° Mais attendu que Je Conseil de guerre étant 
lié par l'ordonnance de mise en jugement, n'y 
peut changer un seul mot ; 

9' Que par suiLe de s1ibslit1ilion, Déchaux a 
été condamné pour ouli·ar:,e pa1' parol'es, sans 
s'être défendu sut' cc chef d'accusation dont il 
n'avait pas été prévenu et qui n'avait pas élé 
pr-imitivemcnt retenu ; 

1.0'Qu'il y a en outreviolationcleladépêchemi­ 
rustérielle du 9 décembre 1880 ordonnant que 
les accusés connaissent exactement, avant de 
comparailre devant le Conseil de guerre, les 
crimes ou délits qui leur sont reprochés ; 

11' ALlendu que les exemplaires du Code 
d'instruction criminelle et du Code pénal doi­ 
vent être déposés sur le bureau du Conseil de 
guerre. aux termes de l'article 113 du Code de 
julstice mililaire ; 

12' Allcndu que le Conseil cle ttuerre a violé 
l'rirticle. 361 du Code d'Instrucüon cnmincllo. 
parce que l'accusé acquitté sur les deux chefs 
d'accusalion d'outrages par gestes et menaces 
devait êlre poursuivi à nouveau à raison d'on­ 
lrage pal' paroles, si cela résullait des débats, 
cl si lnulclois, avant la clôture. le Ministère p11- 
blic •avait faiL des réserves à fin de poursuitcs : 

1.3' Attendu que ces réserves n'ont pas élé fai­ 
tes que Décha ux doil, bénoûclcr de l'article 137 
du' Corle de justice mililairc ainsi conçu: " Tout, 
individu acquitté ou absous ne peut être repris 
011 accusé de nouveau à raison du même Ia1I; ,, ; 
Par ces molifs : Plaise au Conseil de revi- 

s'jon : · L l d 'è C ·1 H' Dire que le jugemen c u cuxieme ousci 
de guerre permanent séant à Dakar, en date du 

(1) Ce sergent Guidici - sur le compte duquel 
j'aurai à 1·eve11œ -: est le même que celui qui, 
de propos déubéré et pour donner libre cours 
i1 ses inslincls de bêle ïnuvc. tira deux coups 
do revolver sur les disciplinaires Makloul. Tou· 
houl cL Poissel (voir ln, brochure de notre rc­ 
grcLté camarade G. Dubois-Desaulle : Mémoire 
pour la revision dii procès Touboui et Poisselj. 

5 août 1!J02 a violé les articles 109 du Code cle I Les détails sont inutiles, ils sont donnés 
[üsuce militalre, 361 du Code de justice crimi- / par les confesseurs ! 
nellc, la dépêche ministérielle du 9 décembre I Les écoles clJrétirnnes ont causé grand 
188~ ; , nombre ëie scandales. Les bonnes choses 

_ 1~· Dire que J?éc!JEl(!X bénéficiera de la ma- · /lœmidiennes sont beaucoup trop fréquentes 
xime : " Non bis in idem » ; - que le Juge- t · Il , . .. I t J dit é 1 ment dudit Conseil de guerre est annulé sans e si e. es . ne LI ans ormen es _1 es co es 
renvoi ; en porcheries, elles les acheminent vers 

16' Ordonne que Déchaux sera aussitôt remis , Sodome ! . . . 
en liberté s'il n'est retenu pour autre chose, j Les cléricaux ne voient pas la poutre qui 
fü ce sera justice. , leur crève l'œil ! 
Dakar, 5 aoüt 1902. 

Signé : M' HuCHARD, 

Je ferai connattrc ullérieuremenL les. cau­ 
ses réelles qui ont déterminé la. conclamina­ 
t·ion par ordre de Décl1aux, puis je tenterai 
d'esquisser la sinistre figure du sergent 
Guidici, après que j'aurai dénoncé les cri­ 
mes commis par celte brule galonnée. 

Gustave Franssen. 

ALMANACH ILLUSTRÉ 
DU 

"EIBERTAIRE" pour 
Texte de Louis GRANDIDIER ~ 

1904 

Dessins de Jules HÉNAULT ~ 
L'Aimanach illustré du '«Libertaire,>, pour 

l'année 1904, est en vente dans nos bu­ 
reaux. Prix : 30 centimes, par poste, .t9 cen­ 
times. 

AU l:l·ASARll DU CHEM·IN 
DisLrilrntion dC'J \HIX 

la Bourse du travail de Paris, l'Union 
centrale des chauffeurs, rnecaniciens et 
électriciens, distribue ses r6compenscs aux 
élèves de ses cours professionnels. On ap­ 
pelle les iuuréuts. L'un d'eux doit recevoir 
un prix oüert par :M. Lépine, préfet de po­ 
lice. 11 ne se présente pas. Le président est 
mis dans l'obligation de déclarer solennel­ 
lcmcnt que l'élu refuse la récompense of­ 
ferte par le chef des massacreurs du 29 
octobre. 
Bravo, jeune camarade ! Voilà qui est 

bien, mais ce n'est point assez. 
Désaamcmcnt 

Nos parlementaires ont discuté la ques­ 
tion du désarmement. Le ministre des affai­ 
res étrangères a chanté l'éternel couplet cle 
bravoure, revanche, honneur, etc., etc. Il 
ne veut pas commencer. Toutes les nations 
en sont-là. Jamais les dirigeants ne se ré­ 
soudront à réduire le nombre des soldats 
destinés à protéger leurs injustes privilè­ 
ges. 
li faudra que le prolétariat s'en mêle. 

S'ils persistent ces cannibales 
A faire de nous des héros. 

Ensclgner 1011t 

Un journal clérical de Toulouse, l'Expi·ess 
puisqu'il faut Je nommer, prétend que les 
écoles sans Dieu sont des porcheries. On y 
cnsrigne, parait-il, la pornographie aux jeu- 

. nes culants. 
Haisonnons. Quel est le but de l'éùuca­ 

tion ? 
Préparer des hommes à ètre aptes à se 

cl i i-ig1'r dans toutes les circonstances de la 
vie. 
En principe, tout ce que l'homme doit sa­ 

voir doit êLre enseigné à l'enfant. La ques­ 
tion est cl'agir avec discernement et de pro­ 
portionner les notions à l'age de I'élèvc. 

L'hiYcr a fait 
La diplomatie 

Tous Cochons ! 

Le mot est de Paul de Cassagnac. Notre 
lhéàtre est.gràce à la .République, une école 
de mauvaises mœurs. Notre époque est l'a-. 
bommation de la désolation. 
Mais jetons un coup d'œil .sur le passé 

monarchique. Ne parlons pas des papes et 
des cardinaux de notre sainte mère l'Eglise. 
Cela nous mènerait trop loin. 
François 1°.i : mort avarié. 
Henri II : adultère et entreteneur de cour- 

tisanes titrées. 
Henri III : mœurs plutôt étranges. 
Henri llV : pai'1lar:d, débauché. 
Louis XIII : frigidité étonnante et peut­ 

être un peu ... 
Louis XIV : adultère et polygame. 
Louis XV : Parc aux Cerfs et crapuleux 

libertinage. 
A qui se fier ? 
Jésus de Nazareth, lui-même, au dire de 

ses biographes - évangélistes - avaient 
do compromeLtanLes fréquenLation fémiui­ 
ucs. 

Al1, Paul ,de Cassagnac n'a pas tort 
Toii,s cochons 1 

o·rsi:li - A !"aide de bombe» sphériques hérissées 
de cheminées de pistolet, amorcées üe cap­ 
sules Orsini Lenta do nous débarrasser de 
Na,po

1

lûon m. li n'y réussit point et paya de 
sa. LOLc son acte <le vioJence. 

A Irnolu, peLile ville des Etats pouLifl­ 
caux, on plaça sur Ja 111.1ison où était né Je 
régicide, une plaque c.;ommémoraLive. La 
police papale l'enleva. 

Aujourd'hui, la dite plaque vient d'être 
replacée. 
L'inscription dit qu·orsini fuh un 11éros 

qui sut mourir pour venger l'Italie des tra­ 
hisons du Bonaparte. 

Si nous émctlions notre opinion sur ceUe 
déJicaJc matière, on poun·,LÎlt prélendr,c que 
nous faisons l'apologie d'un fait réputé 
crime. 

Nous nous bornerons à faire remarquer 
tout simplement que les scélérats, les as­ 
assins cl'aujour<l'hui peu vent, de pu,r l'opi­ 
nion publique, être demain considérés com­ 
me des héros et des marLyrs ! 

Extrèmo-Orieut 
Le conflit russo-japonnis reste stationnai­ 

i-c ; 011 ne p~ut encore en p1·évoit' J'issue. 
Les Anglais envahissent le 1'hibet, pays 

lnbutaire de la ChH1e. La. population de ce 
vaste cn1pire est supéricw·c à cdlc de l'Eu- 

Les p,aip,iCl'S cle Této11 rope entière._ 
· Les Ch1·1101s réagissent. lls voient qu'on 

Téton. c'est Thérèse Humbert. . veut démembrer 1-eur pays. Aussi viennent- 
Les réactionnaires, cléricaux et _n?t1ona- ils cle _faire, 1:!,11 pas vers le militarisme. 

listes_ c·cst tout un - lrnrl_ent de_ J_OJe lors-, Il n y_ avait pas d'armée chinoise propre­ 
qu'ils d6rouvrcnt un papier ms1gmf1ant tou- 1 mo11t chtc, ehaiquc vice-roi •leva,it dans sa 
cl1a.nt u.n r6publica1n. 1wovmce, le nombre de soldats nécessa;n, 
Les jouri1\1.ux de la triste cabale commcn- au m~inti~n ~e la paix sociale. 

Lent, ampl1flent. Seulement, qua_nd une let- , AUJ0\1rd hUI, ~n décret imJ)6ria.l décide 
trc comprorncl un des leurs, ils Jurent leurs 11 organ1,sah1011 cl une :armée nationale sous 
arands {lieux qu'elle est fausse. les _ordres d'un chef unique. , 0 

Politique + politicien = Orclmc5'. ! Bientôt .. ·les Cliiu0is seront en était de 
Ne prenons parti ni pour les uns 111 pour m1c.ux 1·és1ster ù l'invasion. 

les autres. . . , . . . . ~otrc _outrc~t11d~nce, no_trc soif cl,e conquè- 
Contemplons cl un œll ravi la bourgcms1c tes, not1 e désir cl oppression, notre cupiclit6 

étalant ses Lares. sa pourriture, sa vénn- préparent une tcrnble guerre, cle race qui 
lit6. . . sc_i:a 11:1plocablc. 
Pour ce monde-là., tout ce qm est r1cl1c I u l nuras Youlu Georges Dandin ! 

est honnête. ", 
On ripaille avec les escrocs jusqu'à. re ... uro,· 

que la magistrature ait cessé de les proté­ 
ger, puis, après la débâcle, par une ldcheté 
totife bowrgeoise, chacw1 r~rne les ~um­ 
ber!.. Nul n'a le courage d avouer qlï il _o 
diné à leur Lable et cependant Fréclénc 
Humbert ne soupait, pas toujours seul u 1·cc 
T6Lon. , 

Cherchez le:, convives ? 

Le jeune sull.~n, guidé par un clésertr.ul' 
de I armée u11gla1se clont il fit un caicl s'cu­ 
ropéo_nisaiL trop èlLl gt·é tle se.:; sujets, De là, 
le p1·ctcnclnnt et la guerre civile. Lie sullnn, 
parn6rcssilé, fuit un· pas en :it'l'ière .. \prè 
11,r)M' chns:---6 le cn.ïd a11glui,;, il Yicnt de t·é­ 
vnqncr SllH ministre tk la guern>, autre eu­ 
ropéanisant. Le nom·eau tit ula1n· tle ce po,,­ 
te.i\lohomc<l-brn-G11erbns est un musnl;rnan 
sincère, ;nt,clligPnl et <·onnai,:;snrü les ,idées 
contr,mporai,nes. n 1,Us peu dispnsé t\ inlro­ 
cl11irc nnLrc ciYilü,atio11 en son pn)·s. ll a rai­ 
son. Tous le." hommes distingués cle ra('c 
cu·abc co111H1isscnt et nos mœurs et. nos ins­ 
LiLutions, uprès mùr examen, ils les répu­ 
dient : 
Le mé1wi~ de la 'civilisation occiclcntak 

C\ctt le comrnrnccment de la sag.essc, non 
Pnlemcnt. pour un oriental, mais .encore 
pour un Européen! 

cesser les combats, 
austro-russe continue con- 



Le 1,fber,alre 

fi'<' le Sultan son œuvro torlucu,:;C'. Celui-et 
:-il' .J6ft·wl plll' Jes ater1,wi11w11t:-; l't le men­ 
songe. 
Les i\lat'i'.'1!0111._,n,-; 1-~·orgaui,,,'JII les ,C6J11ili'•,; 

,k manière ù rcp!"('11d1·c nf'lin'lllent fa lullt' 
lorsquo la ,;lli:-011 k 1wnr1td!Jt1. 

Ils \'Ü.)Jll/t!lll tle di\'i:-it1t' je pH~,-; Cil ,·ingl­ 
sept St!CliOJI:,, nyu11t cllllt'llll<' 1111 cOJlli!t\ 
rcli,··e,-; ù u11 uni•plt' comit1• t'CJJ!r11l. 
P1m1uc ,·,u11i1P i;.,.• irn!idi\ be en ,;uu•<-1'11- 

mitt'·:s d1arg,;_~ dwcun, J'nm' Ix-sogne :-pt'·­ 
ci11fr! ; 

1° Empru11ts .souscriptions, affaires fi. 
nnni;i,:>res ; 
2° Achat. d'fll'llJC':-i. de munitions à faire 

entrer en Truquie Pl à cacher ; 
3° nen::;eigurmcnls, statistlque du ter­ 

ritoire i-omprl-s dans chaque section, étude 
rles po.ùit,; de n1m·entrahon pour la lutte 
('t, des 1;essotu·1·c:; en hommes et en vivres ; 

-t° F-0m1t1tin11 et irnitruction de cadres 
apte,-; ù diriger le- üan<les (:JO ù 1W hommes); 
~erl'!e cunccnt rs fion des bandes pour les 
b(osnin::: de la lutte future. 
Bh, oh ! ,·oilù un plan qui vaut bien ceux 

de notre état-major ! 
Guerdat. 

ST'EINLEN (l) 

I'éternité des l\g,':\ inJns,.:idile, énlgmattquc. 
Après avoir tiré d,1 son creuset nnmense. 
des asn es t•n iguifi1i1J, dJo les Ianco tlnns 
I'espucc. J,i,.: ,durl'if, Je,; peuple de plant c-, tic 
tlcurs, d,, h\k:-, dP i:n'a!Ui'CH,. dl' génie,-;, d 
tout vcnt Cil :1ppi'•lit,; ('UJltl'awes en c.;,l!Ml­ 
Ironhc» l'( en I'l'l't1lllllH'J1t:ct11e11ts, dans une 
nl111ospht'l'è sttlllJ'l:•f' ({e ma/:(iC:-. 1C'c:;L elle 
quï·1 uqrn-n! t.outo:; Je;1 rel1~1ons, toutes Jul:i 
, idlles cos.uogonies- un c10IL la reconnuttrc 
pnr ce que le pnganism.e nous en 11 dit. WJc 
est ~<tLLiinnlc et prest1g1cuse. 11 y a copcn­ 
dlrnt. en elle de la folie. On ressent comme 
un sursaut de peur, ,li, l'idée ,qu'elle peut 
vous prendre et vous. broyer, nous des­ 
hériter de la vie avec la même ùésinvo1lu1•0 tf u 'elw nous l'& donnée. Elles a des fixités 
< 'ogresse. Crpemlanl on ne s'en détncJ1c 
pas, on l'adore. 
Ne Faisons pas injure à Slcinlen de ne 

nous emmurer que dans ses rues dans ses 
Ianbourgs et dans .ses usines, et de nous 
fanatiser· dans une obsession doctrinajo, 

Il sourit. aussi ù l'au-delà, aux raies de lu­ 
mière, aux verdures, aux flirts, ù toutes 
choses. C'est un grand curieux qui veut tau t 
connaitre avant d'aller faire la grimaoo au 
néant, cnlincculé et roide dans une tomba. 

11 épic et croque avec autant de maitrise 
que Forain, l.es couples de paysans qui se 
retroussent et s'imprègnent de leur nudité 
de leur sexe, près des meules de paille: 
J'ai remarqué entr'autrcs l' (( Etreinte " si 
empreinte d'harmonies, de nuances et' de 
lig-ne:s. On admire le courage, l'endurance 
cl rétourcleri€· de ses hlanchlsseuses gail­ 
lardes. Le (( ïardeau ·» les caractérise tou­ 
tes. Il poétise et ennoblit le travail. 
Les toiles manquent néanmoins de co­ 

loris. Il no voit guère les objets qu'à travers 
des buées Jourdes. li fluctue entre Car­ 
rière et Daumier, de qui il s'est étroitement 
inspiré. Que nous -sornmcs loin de Dela­ 
croix ! Cependant l' 1t Enlant au balcon » et 
l_e « ~~cher du Soleil » m'ont impressionné 
jusqu à me les rappeler distinctement · 
mais en outre il fixe les traits, les cxpres'. 
sions, les altitudes avec un talent considé­ 
rable. 11 bàti] solidement ses héros avec 
des muscles, du sang, et des nerfs, et leur 
imprime les grâces et les lourdeurs clu 
mouvement. 
Si j'étais Steinlen, je jetterais au f.eu sans 

hésiter, pour avoir plus chaud, par ces 
temps rigoureux cle neige et de brouillard 
qui nous recroquevillent, la ,1 Pause " el 
u Maisons en construction ,, qui hurlent de 
laideur et de mnladressc, dans ce temple 
exquis où s'amoncclleut ses productions. 
J'ai encore foit la moue devant ses 1, Hauts 
plateaux " ; On dirait devant ces rochers à 
pic et le meuglement des eaux salées, des 
masses de bois pourri, jetées en tas sur 
une étendue de métal rigide.C'est une mar- 
que d'impuissance. . 

On respire clans toutes ces œuvres le 
souci unique du dessin ; là il ne faillit ja­ 
mais. 11 y a au fond de la salle deux cro­ 
quis : deux cncrs-d'œuvre qui représentent 
deux femmes agenouillées, la mère et la 
fille, tordues do désespoir et plcuru.it sur 
le cudavrc du mari, du père brûlé par le 
grisou. Les chats no m'ont guère retenu ; 
un d'eux posé sur un mur en attitude de 
sphinx, m'a surpris quelque peu, malgré. 
la crudité des nuances, ainsi que celui qui 
fait la sieste, mieux brossé. 
Il excelle clans J'affiche. Paris, de Zola, 

prend une envergure diabolique et terri­ 
ûantc, par la cohue des êtres qui s'y ruent 
<t Lo Rue n encadre tous les types sociaux 
que nous coudoyons quotidiennement : un 
notaire hume l'entour de modistes qui fla­ 
nent, pressant sous son bras une serviette 
bourrée de mensonges, nvec son mufle de 
brute et sa chaine en or, en travers de sa 
panse énorme qui attire 1e couteau ; une 
boniche qui ramène une fillette au cerceau, 
est si exquise, que ma fo.i - entre nous - 
on coucherait avec ; des ouverriers avan­ 
cent leur museau d'inconscients marqués 
par les tares du travail assassin ; .dcs mé­ 
nagères potinent et ues chiens en goguette 
se flairent. Oh ! les sales l · 
Je cesse mes réflexions, de peur de ter­ 

nir, la gloire d'un martre tel que Steinlen, 
depuis longtemps Iarnilicr pour tous les 
hommes délicats et d'action. 

Jacques Sautarel. 

.J'éprouve un m~aise ~ parler d'art. N'y 
n-t-il pus présompt10n à disserter sur les jeu­ 
nos maitres <;ontcmporains, quand on a des 
yeux, effleuré à peil~e Ics cnérs-d'œuvre iles 
anciens, qu'accrochèrent les siècles dans nos 
musées nationaux '? 

Combien de difficultés ù compr<mdre leurs 
àcotos qui s'y disputent notre cuLendernent, 
notre enthousiasme. On en quille une pour 
pénétrer dans un autre, pressant le pas de­ 
vant les vieilles toiles, les marbres antiques 
qui vous font pstt, qui vous captent des 
quarts d'heure, afin ùc nous instruire de 
Jour histoire, de leur charme, de leur poésie. 

.L1;1LHn, j'ai décidé de vous entretenir sur 
Sleinlen qui m'a convié ù son exposition de 
peinture, et j'y vais de mon voyage. Autant 
en emporte le vent. 
J'avoue que c'est un rou.; mais un de ces 

fous sublimes qui batissent le monde à leur 
gré, scion leurs désirs impétueux. Il est à la 
Iois Idéaliste et réaliste, Venu de Suis,;e, il 
échoue à Paris. Les sentiments généreux 
sont en tumulte dans son cœur; son cerveau 
est, en ébullition de rèves.Il sent son crayon 
docile ot léger dans sa main toute-puissante 
<de crayonniste. li:'rès de la ehenunée qui 
rlambe.il noircit du papier, et des ètres nais­ 
sent, s'éclùirent, remuent, grouillent, souï­ 
frant::i et lamentables . C'est qu'il se souvient 
des carrefours 1lévrcux, des usines puantes 
~t des chaumières sordides dans lesquelles 
il s'attardait, et où pullulent des gueux et 
des avariés. 
Il est èmn de tout. Il se glisse dans tous 

les milieux et relient tout les propos, toutes 
ks colères. Il lit des Iivres sains et généreux 
qui l'initient à. la vie plus [uste, à la. vérité 
plus abstraite, à la. joie plus tendre. A son 
tour le sensitif se sent devenir homme. Il 
veut vivre tout comme eux. 11 est de leur fa­ 
mille, de leur chair, de leur sang . .l1 tres­ 
saille. l1 veut se puriûer pour les purifier. Il 
devient apôtre. 11 est des nôtres. Il prend 
nos armes et suit le même combat. 
Réjoui::;sons-noos de la venue de ce néo­ 

phyte, parce qu'il a la puissance d'un dieu. 
.\ son tour il va créer. 
Que fait-il pour cela ·? Avec aise on le devi­ 

ne en épluchant ses toiles et ses sstampes. 
Il prend les vaincus un oà un ou par groupes, 
au cabaret, dans la venelle, dans l'atelier, 
les écoute, leur parle, les caiécliise, les con­ 
vainc, les enflamme de son souille irrésis- 
tible. 

Alors qu'arrive-t-il ? C'es] la ,contagîon 
des croisades saintes pour la conquête du 
pain, pour le meilleur devenir ; c'est « lIns­ 
piré » qui dans les salles fumeuses, aux 
lueurs de bouge, juché sur une estrade, in­ 
carne leurs navrances et, leurs dénüment, rut dire et enjoliver ce que tous pensent et 
disent tout bas. Tous ·sïllun1uwnt et tres­ 
saillent su gueulement de ses aphorismes. 
Ils l'elèvent leur tète et voient triller un peu 
d'azur. Ils pourront de leu,rs masses corn­ 
pactes forcer les portes du paradis. Ils exi­ 
gent du bonheur et jurent leur foi invin­ 
cible, à leur Lribun qui en un dernier élan, 
étend ses brus comme un christ cloué en 
croix, pareil ù une loque sacrée, auréolée 
du martyre ; c'est les travailleurs en bandes 
années emplissant les rues de leurs üots 
de furies et de chansons tragiques, subver- 
1$i ves, Les vieilles croyances s'en vont et 
tout s'effrite; c'est II l'Emeute » avec la houle 
des têtes exaltées èt des poings furieux, 
qui dressent haut leurs <lrnpeaux rouges et 
Holta.nts ; c'est la ,1 Crève ,, avec les deux 
armées eu présence prêtes aux tueries, dans 
une atmosphère lourde où flottent des exas­ 
pérations ; les soldats et les insurgés se 
défient, dans le roulement d'orage des tam­ 
bours qui intuncnt leurs sommaLions d'usa­ 
ge ; c'est une épopée de clameurs el de sacri­ 
fices : des vieux s'agenouillent ; ries mères 
tendent des ùPnx. mains an-dessus des tê­ 
tes leurs rejetons a, 1ëi1·l1,·s dPs mamelles et 
qui sourient ; d'autres a~luuùent arrogants, 
11npass1blcs, les brus croisés. \e rrt,pitcment 
des fusilla.dc_s, s'offrant en l,nlontnsLe, pour 
adoucir les jours des p'tiots qui poussent · 
c'est enfin la « Lil>i·ral.rir·f' n l'.Pt\" Rrnnn1/ 
adorée, .qui plane .hurluuto uu-ucs-us <1c 
tous, et qui leur indique nprl'.s avr.ir L1·i,;i'• 
leurs chulues, ,à !Jrendr.c d·a~suut les refngr•;; 
omptueux des maitres- rles lyrans, ù p1fri­ 
p1~;l' le veau rl'or du Capital ù brûler h:,.; 
tribuuau, et ïeurs pavernsses abjectes, I.!. 
exécuter tous les prêtres nameux et iiupln­ 
cubles du vieux monde social. qn est <·lrJ1.1{• sur place d'cvant cett e toilP. 
qn. évoque 1aat ,rb~rnïsr.u~s. On ne se lasso 
pas de !llï•·r ·la. posture et .I'cnvol en.rngr,clr. 
cette d1,,111t<-, <J.Ui vou- fixr aussi a..- ~"s 
yr~ux d'initiatrice. · 
D'où vient-elle 'I Elle vient des influis, de 

f'I\ Exposttion de peinture [usqu'a fin Mr:em­ 
bre, pl\j,ce Sain.1,-Georges, en tace l'autel Thiers. 

POUR CONCLURE 
Dagan se cléflle. Il trouve plus simple de 

traiter son "'contradicteur d'imbécile· ou de 
retardataire que de répondre ù. ses objec­ 
tions. C'est un procédé Jort ù, la mode dans 
la presse pojiticiennc. Dagan doit le 1, goü­ 
ter » puisqu'il lemploie. 

.I'off'rais d'ouvrir une discussion sur les 
rélormes, de lui en démonlrcr l'im;JUisso.n­ 
ce ; il préfère 11·011 soulüer mot, n semble 
mètue ignorer mon oïïru. Nous savons main­ 
tenant qu'avec lui toute discussion courlol­ 
se et sincère est impossible. Nous en pre- 
nons acte. , 

Dans aucun de ses articles parus soit duns 
1·œu.1·re uouoeûe, soit dans le t:iberta:lrf!, 
il 1ù, répondu à. mes criuqucs ; c'est clone 
bien inutilement qu'it renvoie le8 lecteurs du 
U/Jc·rt.aire au numéro 8 de so. revue, car ils 
n'y trouveront rien. J'ai examiné quelques 
lois 11 soi-disant ouvrières » votées par le 
Pat'lcment et j'ai mo11tré qn'cllcs n'avaient 
pa::; produil de bons rMull.uts, qu'elles 
étaien~nulles, inapplica1iles cL q u· clics se 
retournaient parfois contre oeux ,qu'elles 
avn.ient pour but de protéger. J'ai n.uss; in­ 
<li([Ué •fU'il éLait impo~sibl<:J d:'obJeniJ? - 
pour toutes les corporatwns ~ soit par ne­ 
lion parlementaire, soit par action 1·r4,clc, 
un rni11im11rn dr sala:ire sll>ffhmnt pour o.ssn­ 
rc1· 1a vie nor1nale lk Jeurs mernb1·cs. 

N'ayant vas Hé rMut(•cs, mes 1·ritiq'lles 
.,ul,sist .. i1t rJofir toujours. 

fJnc u.rn rnH1lion de son « 1lernier mol » 
c.:st r,o_uitm,t ü r~levr-r. 11 fo.iL remarquer que 
seul. Jf' me suis élevé pour les réformes 
" que je dois Mre forcrtnr>nt hostil<' à l'oc·­ 
tion syndicnlc,,dont le buL est cJ.'nmüliorcr le 
sm-L dr•s travaille"?-1:s par tous les muycns ». 
Dagan commet ICl une crrcm' volontaire, 

car il n'ignore pus les ùjvergences q~i efis­ 
tont ~u tïlllll ,ùes syndicats, puis(l.U rl ses~ 
essay0 üc les 1:Jtudiel' clans son arLicle. " >Les 
rcvenùicutiow, ouvrières et aeurs t.actiquetï 
cliv.c·1·yentes ». (Œuvre nouvelle). 

Certains sy11dicats sonL pour racUon lé­ 
gulo eL rcjcLLcJLL Lous autres moyens comme 
HuisiJJlu::; cL ùangcrnux: ; certaius auLres ne 
veulrJJLL pus ù'aclioa parlt.lnJel!Làir,c, eL comp­ 
LcuL ~eulcmenl sur ll:ur propre force pour 
ubl-0mr touL ce qu'ils croient s11soept1])le de 
soulager Jo. misère clos LravaiUcurs. Au.aune 
/niction n'ciccepte tous les moyens, puisque 
chacu1ie d'elle apporte une méthocle di{lé­ 
rente, contmcltictu'ire mème. Quelques syndi­ 
cats, clans un moment d'agitation (111L pu 
faire figurer « par .tous les moyens " dans 
leurs maillifo,;tes ou ondres du j,our, mais ce 
a'cst. nullement un credo ·imposé. 
Il :seraiL plus juste de clire qi1e tuus les 

moyens so11,t vréconi.sés, et non qu.'il faut 
ncc.eptcr Lous los moyens pour être syndica­ 
liste, œr les syndicats g1roupenL tous le.s 
lrcwaWewrs consc'ients cle la lutte à mener 
po·tir la Lli.sparition du sa.la'l"ial et dti patro­ 
nal. (Statuts Conf6clérnLion générale du Tra­ 
vail, art. 1•r.) 

César RADOiNDE. 

L'Oruanisation du bonheur ( 1) 
CHAPITRE II 

LA GlRGULATION DE LA SUBSTANCE 
Résumé 
(Süite) 

- Il suit de là que I'indit>idu raisonnable 
doil a,voir des 1'ègles cerlainès pour déter­ 
miner d'une façon certaine, à chaque ·ins­ 
tant ce qui est utile et nu·i.sibte· à son exis- 
1.ence et que tous les individus raisonnables 
ont intérôt à cc que tous les individus reçoi­ 
vent une instruction intégrale en dehors de 
Loule autorité et dans l'esprit de la défmi­ 
Lion de l'individu raisonnable (2). 
- En outre, il n'est pas possible à un in­ 

dividu quelconque d'arriver sams le secours 
cL'a.ul1"tt:i à taire circ·ule1· l/i. substance, pas 
plus qu'il ne peut trouver autour de lui, où 
qu'il soit, la substance dont il a besoin., au 
moment où il en a besoin. 
f-- En c;onséquence, les individus raison­ 

nables doivent s'entendre pour travciiller en 
commwi à ia circulation de la s111Jslance, 
afi;1 que la substance utile aLtoigne l'indi­ 
vidu au moment où il en a besoin et que 
la &ubstanoe nuisible puisse être écartée au 
mornc,nt voulu. Voit· les faux dro'its de 
l'homme el les vrais, Lhéorèmes de la cir­ 
culation et du traitement de la substance.) 
- Un incLividt1, n.ple qui se re{use à tm,­ 

va1Wer cl la cirrula.tion de la substance ne 
peul dt.rc cnnsicléré comme ra'is011.nable et 
les individus rai.so1mables ne peuvcnL l 
lnliler en ·camarude (Voil' les Fa.ux d.l'O'i/.S 
de l'homme el les vrciis, corrollaires du tra- 
vail.) ' 

( A rni'IJre) Paraf-Javal. 

PETl'TES 
l 

HYMN'ES 
Dieru est pcirce qu'il est. il est Die'll, parce 

qu''il y a un Dieu. Ces cons/.alations sont su­ 
prêmes ; elles doivent suflire à,, notre con­ 
cerpt 7;hilosophiqiw. Nous, ppu1"ons bd.tir 
d;'a,utres ph1'ases, mais nous ne' pouvons 
troovei· de meilteur a?'gurrienl. ' 
ll semit évidemment stupide de dire 

'1~ IDieiu n'est pas parce qu'il n'est pas. Il 
n'~st l)Jas Dieu parr;;e qu'il n'y a pas de 
Dieu. " 

D'ie·u est nécessaire pour exp·liquer la na-is­ 
sance du monde. On ne peut s'imaginer 
que le monde ait. l<Yujo•urs existé. On ne 
peut concevoir l'éternité clu monde. ll est 
v,lus simple de coneevo_ïr l'éternité de Dieu. 

" Une bête monslnieuse est clans ma mai­ 
son q1..i'elte a mang,ée totale,inent ; pa1· cela 
il se {a'it que ia Mte r8!1i,[er·nw to'lile ma mai­ 
on qu.i, elte-mème, renferme toute la bête » 
Dieu qui contieni lotbl est conte11JU dans 

tout. 

Pour nous, c1·ovMts, Dieii est le mys­ 
tère. Le mystère est ce que nous igno1·011,s. 
Dieu est donc la somme de notre ignonvnce. 
Ptus nous ignoruns, plus DietG est grand 
pbur noiis. Les plus d,,foots et les plus saints 
scJ>n.t les var/ails c1itins ; /ie'l.ireir,x les pau­ 
vres d'esprit. 

D·te1i est pMrt@r1.bt. Cellb me navre. Il est ,des 
coins où faime la solüucle. Au petit endroit 
écarté où de ... rêver en paix on ait la t,i. 
berlé ie l'y trouve aussi ... 

Prière. O DietG, q·ue les rn:écréa.nls seuls 
te souillent de l6Jute l'a.bominœtion de le-tirs 
d,éj,écations ! Moi', te ne veux plus clonne,r 
cour~ à, cetu~ cle ~es entrailles, car te saiJs 
que ze ne pwis ta.ire aiitrement q1.ie Stbr toi. 
Accorcle-11wi, Seignew·, l'éternelle conslipa­ 
lwn. 

Di<t'l.t es/ èi l'image c/,e, l'hOmme. Se 7Jeul-il 
qu'il µ11fa~e ressemble1· à Frcinçois Cop•péc 
où, à Gem-aes Berry. Ne semit-il rms plus 
asl/ic!tirtuc qti''il ressembl1U ciu, soHple rnn­ 
si1.l, l'i' sumpalhique pithêque des Fblies­ 
Be1'gcl; r· Il aurait alo1·s une queue, comme 
Le Dfo/J.le. • 

QQ.1e 11et,l-il bien faire de f,ous ses o?'ga­ 
nes, tic t,u'l,S ses. memln·es, l'Eternel q11i ne 
b.oiiç1e 11uint, qui ne mangé point, qwi ni'é­ 
JJT'otive lwcun beso'i11,, pas mr!Jme r.:eltii au­ 
quel se111,1Jle nous convie·r le sénateur Piot. 

Bt son reil : 
L'œil (·luil dam; la Lombe et regardait Ca'in. 

A1.t,101u'll'lvtii, le r(bi:11 Le i:l'lloins scep._tiqne 

(l) Voir le Li,berlaire à partir du 29 aoüt 1903. 
12) Voir les F11111.1J droits de l'homme et les 

Vrai,s eb Libre Examen (Les :préjugés). 

~ 
U'igole'l'ait au nez de Jehovah et n'h,~ , 
1Ja s à lui jeter le cri d7L tour : stterQt 

" T'en as un œil ! ,, i 
. . L'Ho1111~ 

. Enquête aur lea ~ 
actuelles ~1' anarchi11118 (ti \ 

Les questions posées sont : 1° Qu•e 
vous par anarchie ? ; 2° Quel est vot~l.e:n.cte~ 
quant à une sociéf.é future eL quelle do\ ldéQi 
scion VOhlS, la sociéLé de demain ? · 3• 1 êt~ 
sont, selon vous, les modifications' suc Que11i~ 
que subira ln. société pour y parvenir ? . ~sQsi\re: 
sont les moyens que vous considérez lle! 
les . meilleurs pour hâter l'avènement d co~lti~ 
social que vo1:1s préconisez? ; 5° Considér~ 1 état 
qu'une alliance sur le ter,·a:in de la Phil Z-"olls 
et sur celui de l'action soit possible eit0Pb.ie 
cl1Hérenls groupements dbnt nous avon. re les 
ci-dessus eL, si· oui, quelle peut en s Pa1•1 
base ; 6°. Consid_érez-vous qu'une 8illiaticêLt,e 1: 
Jogue puisse exister entre les diverse: ana. 
Lions du soc1al1sme ? ; 70 Si vous vous êLe frac. 
gné de l'fillarchisme après y avoir adhérés (!\oi. 
les sont les raisons qui vous ont faib a~·que1. 
8° Quelle est, selon vous, la conduite i~r .? ; 
duelle qui, da11s la sociéLé ·actuelle, est la à1v1. 
conforme à vos théories ? · 9° Quelle est à l\11s 
avis, la situa.tian· actuelle 'de l'anarchisine e~lre 1 
quel avenir vous semblè-t-il appelé ? & 

LOUISE RE·VILLE 

Premièr_e réponse. - L'anarchie ) 
l'époque sociale actuelle, est l'état de rét~?r 
des individus, essayant de vivre sans le 
respect du Gouv,ernement et sans la l le 
des autorités morales appelées : Re!iJi~ur 
Patrie, Famille, Devoir, Humanité, ,etc n, 
L'anarchie n'·est donc, moman'lanérne 

que subjectiv,e ; certains travaillent à nr 
rnnclre1 objective. a 
Deuxième réponse .. - J'ignore si la lLb 

Lé, seule, peuL donner J.e bonheur, mais er. 
crois que l'homme souffrira mo·ins S·'H a /0 
possi'bililé de satis,faire ses •besoins sa.na 
êLre l'esclo.ve d'un labeur continu, et' d'un s 
morale codifiée, s'il a la possibilité, en u~ 
mot, <le cl:loisir. sa façon de ïouir. 

Mon idéal de la société future serait qu'e/ 
1~ réalise une séri,E> d'essa's de groupeme~~· 
d'inclividu.s a.yant les mêmes g_oûLs, les M. 
mes affinrtés, les mêmes besoms de lihe!li, 
ou d'es,clavage, de lux0 ou de simplicité d; 
passions ou de co!ll.Încnce. ' · 
La société de demain doit tendre à tout 

déccn tralisel' ; plus de grandes mélropoles 
plq.s d'cnrcgimentatiort, plus de génér111i' 
sation : la souffrance connue vient de œ 
que des individus sont entrainés par un 
couro.nt unrque, sont enserrés dans 'les niè­ 
mes cercles de. fer,. sans pouvoir en sortir. 
Troisième réponse. - La: société passera 

du régime cll:l capital émietté enLre quel, 
ques hommes, au régime du cnpita.l appar­ 
tenant à l'EtaL ou à la comH,unc, et ce SC· 
ra probablement lout aussi pénible poul' 
l'individu. 
811s1dLe - ùu:ns plu,;ieurs siècles - 611 

Lrouvcra un mode nouvea.u ùe réparLition 
cl.es richesses terrestres ... à moins que ne j 
recolili nonce un cycle o bsolument sembla­ 
ble. 

(Pour développer cc que j'aurais à dire 
sur celte question comme sur les autres du 
reste - il faudrait. des colonnes. Il .est pres­ 
qtte impossibc de résumèr certaines· idées 
sans explimct des énormiLés). 

Quatrième réponse. :- Je n'en vois qu'un. 
Favoriser ·Les développements el les 1:1pplic1L· 
tiJons. de la scïence, dans 'toutes ses ram1fi· 
cat~ons. , L.'1. scienc~, à peine née, es'L le .rnc­ 
tcur le plus puissant ,des trans.formaLions 
sociales. , . 

Cinquième réponse.- Oui, qu'on la. vcml· 
J.e ou non, une alliance existe sur le, tcJ,:ain 
de la philosopbje; et sur celui de, l'8.CtJD11; 
parce que Lous les groupements d 110mme, 
travaillent à préparer une société futur1: dil'férente ,de la société actuelle. Cette .8• 
liance n'·cst .souve1?L po.s volontaire, elle?,~ 
est pas moms puissante, et la bt1se ex1. 
inc1estructiible : c'est l'intérôt ·commun. b 1 Sixième réponse. -:- Du momen.t où !e ./1 que visent les frucLions du parti socwh-~. 
est unique, les lignes qui suivent soni ~­ 
rallèles,tant éloignée soient•elles les .unci 
des autres ; il n'y a pas seulement alhB11 

lorsqu'il y a traité signé. . au 
C'est malgré ,elles ,que les fract100.S 111. 

parti so~ialiste sont indi&so~ublement .8;0ït chées ; 11 ,est bon que le !Jen ne 1,eu1. uJ{, 
pas visiible ; chacune travail1ant m10 ill 
parç·e •qu'elle croit être seule sur le cMJl'I 
du vrai. 0ue Septième réponse. - Je suis tc1eve1811• anarchiste, comme l'oiseau devient cl 10s 
teur, sans le savoir; mais je n'ai P~5 P,011 
adhéré à l'anarchie que je ne pourrais Jl'l l 
éloigner. léitéS 
Pourtant, j'avoue que j'ai eu des vel cbis· 1 

de ne plus fréquenter les groupes a.ria.[es J1C 
tes - non point qu'aucune des théor va.is, 
m'effz:aye, mais p~rce Cf?~' j'y retr~fér9pt 1 
parfois, un esprit routimer, ne dt grou· 
guère de l'esprit qui empoisonne Jes ae 
res de socialistes, de francs-rnaçoilSZ a.U' 
libres-penseurs. On n'v étaH pas asse pré· 
dessus des questions 1:;ersonnelles, df aes 
jugés, des calomnies., des méchaincel squ'o~ 
bêtises... Mais, b11st ! c'est encore 1 , 
respi".~ le plhi!s facilement. · , ct1Pcf 
Hurtième réponse. - Agir sans soc 

d1ll voisilil!. . (af 
. Neuvième réponse. - L'anarchiSl1!!0ce2; sir de révolte) gagm,e toutes les corisci ba.q11l 

on en trouverait des getmes dains c 
individu. , . 0rl0 
L'anarchisme sera vainqueur. qu 1~P1e11: 

les rivalités des premiers pionnier~ ùs ~ 
rôJe est grahd, :F)Uiisq111'ils sèment. l'o 
lons vers une ère mb.érwtrice. ~ 

~' L.e meilleur moyen poar , sou iJ1011 1 
LIBERTAIRE, c'est, de lui faire de~tietV' 
nés. 1 an, 6 fr. ; 6 mois, 3 ir. ; :ElC , 1 
8 ir. - <i fr. e pC . . 
Les abonnements· se paient d'avfu>~ .,/ 1 

----------1 S• . . . suivall 
(l) Vou- le Libertaire numéros 51 eb 
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COM:LVJ:UNISME 
1 COLONIE 

I 
.E:X:PÉRIJ.VLENT .A.L·­ 

D'A-IGLEMONT (ARDENNES) 

Nous publtons ci-dessous le travail 
de notre camarade Fol"tuné Ilenry sur la 
colonie d' Ai{Jlemont.· 
Le LIBERTAIRE pense· être agréable 

'à ses lecteurs en publiant cc in extenso » 
Je texte de celte uroehure, Intéressante 
par l'effort qu'elle souüque et les idées 
générales qui s'en dégagent. 

Le rêve est utile parce qu'il prépare la réa- 
U~ . - 

Dans le chaos épouvantable où se début 
l'éoonorrlie sociale, dans le vaste champ clos 
où chacun rompt la lance pour un hypothè­ 
Liqt:1e bien-ètre, l'homme est amené à penser 
w1e vie meilleure,à caresser le rêve de jouis­ 
sances plus saines et plus intenses, à créer 
un idéal qut lui fasse oublier les tortures de 
sa chair, les angoisses de son oœur, les con­ 
trainLes do sou esprit. 
Nous ne voulons pas, dans le cadre étroit 

d'une brochure, nous attarder à faire la cri­ 
tique d'un ordre reconnu cruninel pur beau­ 
ooup, anormal tout au moins par presque 
tous. Les plaies sociales ont éL6 étalées plus 
vigoureuse:ment. que nous ne saurions le 
faire. Les intarmes flétries, les erreurs indi­ 
quées. 

Mais si nous rèfusons d'être aujourd'hui 
les Juvénal et de manier les étrivières, nous 
allons eesayer de faire épouser nos convic­ 
tions, et notre manière de voit sur ce point 
délicat qu'est le passage de la théorie à la 
p:ratique eri matière sociale. 

· Ce qui est indiscutable, c'est, dans tous les 
domaines : <économique, moral', intellectuel, 
la tendance dominante qui s'affirme sans 
cesse vers l'instauration d'une société plus 
humaine et plus harmonique. 
Chez ceux qui, réformistes, croient à la 

transformation possible de la société sans 
bouleversements sanglants comme chez 
ceux, qui, révolutionnaires, affirment néces­ 
saires I'intérvontion de la grande accon­ 
cl rcuse : la f'oroc, pour aboutir à. quelque 
chose, c'est, disons-nous, la même préoccu­ 
prulon, le même souci, de modifier €t sur­ 
tout de préparer la société de demain, de 
songer avec crainte ou avec assurance, au 
jeu futur de la production et de la consom- 
mation. · 
Tous, bourgeois ou ouvriers, savants ou 

ignorants, sociologues ou indifférents ont 
leurs heures de trouble et de curiosité de­ 
vant le problème qui se pose à notre généra- 
tion. · 
Au sein de la vie épileptique de nos so­ 

ciétés, le sphinx se dresse devant tous, de­ 
mandant 'que ferez-vous? 
AloI'S les systèmes s'établissent, lessectes 

s'affirment, les sentinelles perdues, dont 
nous sommes, jettent leur cri. 

,Et nous disons : 
Par l'étude des tenuances qui s'affirment 

dans toutes les branches de l'activité hu­ 
maines, dans l'industrie, dans le commerce, 
dàhs· les transports, clans la prise des plai- 
ii's: hous constatons, · après bien d'autres 
d'ailleurs, l'acheminement qui s'opère vers 
le, communisme. 
Après Owen, Fourier, Cabet, Moorus, qui 

fürent les expérimentateurs d'un communis­ 
me transitoire entaché d'autorité et de ré­ 
glementation ,à outrance ; après le collecti­ 
visme régimentaire, copie fidèle de la socié­ 
té moderne avec un seul exploiteur : l'Etat; 
Ia théorie Iiberbaire, l'anarchisme, se pré­ 
sente demandant le droit de cité. 

iLes partisans de la pan-destruction pure, 
les intraitables révoltés d'hier, ceux qui 
cravachèrent l'indifférence publique de leurs 
bombes et la férocité gouvernementale de 
ileu,rs attentats, demandent aujourd'hui, 
exigeront demain\ les crédits de I'expérience 
et les moyens de ia taire, 
Tous lus systèmes d'autorité ont été su­ 

bis ; toutes les mocla'lités basées sur l'ex­ 
ploitation ont eu leur heure ; seule cette 
théorie idéale de la liberté entière, du libre 
jeu ides affinités et ides énergies, a été sevrée 
de tout concours ,.de toute confiance, de 
toute possibilité d'expérimentation. 
Et nous sommes en droit de dire, nous 

communistes expérimentaux, que si toute 
Ia propagande faite , toutes .Les aiffirma­ 
tions répétées aux masses, tous les hori­ 
zons entr'ouverts sur la cité ide demain, 
doivent se ooncentrer dans une manœuvre 
de spéculation et de déclamation pures que 
nous sommes non seulement des impuis­ 
sants ou des batteurs, rnais encore nos 
'Pl'opI\es ,dupes. . , 
Il fut une époque où l'anarchisme devait 

l;l'a:.fifîrmer par son côté destructeur et né­ 
,gatH c'est certain ; il fut un temps où •l 
était1nécessaire que par sa violence il s.'im­ 
'Püs&t à la partie pensante de la société, 
'C'est ,fait. Aujou11d'l:mi, i.l se doit, à lui-même 
i!le se compléter, 1•l '1'111 /faut ·S adapter les 
tnilieux divers 1qu'H a pénétré de sa philoso­ 
Phie. 
Les, évé'Ilements eux-mêll!'es se ~harg~nt 

d,e nous appuyer ; le sentiment Iibertatre 
. S'aJ'firme de plus en plus dans les rapports 

~conomiques, comme dans les manifesta­ 
bo11s les plus hautes des lettres et des arts, 

L'amb:ance est prête, .1es esprit~ sont 
lllürs 'Po\r que nous ~ntrwns d~ plain-pied 
<'lan,s la sphère d'action et d expérience, 
Puissamment aidés que nous. sommes par 

la crainte du demain économique gros 
d'imprévus et ide dangers . ' 
Dans l'expose do I'œuvro que nous entre­ 

prenons, nous croyons uLile d'opérer un 
classement qui permette de nous suivre 
dans la trilogie des .bcsoins cle l'homme. 

Aussi exposerons-nous d'une façon rapide, 
ce que nous entendons par émancipaticn 
matérielle, par émancipation morale, par 
émancipation tntellcctuclle. Et nous deman­ 
derons ù. tous les esprits indépendants, à 
tous ceux qui ne s'eïnrayont pas des mots, 
après nous avoir bien suivis, s'Hs nous ap­ 
prouvent, de nous donner leur concours. 

• Jt, 

I;MANClP!A TJiON MATERIELLE 

Par émancipation matérielle, nous n'en­ 
tendons pas seulement celle qui consiste 
à libérer l'homme de son ventre, mais en­ 
core celle qui lui permettra de développer 
eb. de conserver tous ses organes. 

Dans cette émancipation, entre autres 
choses, il faut comprendre tout ce qui tou­ 
che à l'habitation, à l'hygiène, au sport, 
aux douceurs désirables. 
Ce n'est pas être émancipé matérielle­ 

ment que d'avoir à sa disposition une pi­ 
tance ordinaire, suffisante même, qui por­ 
meLte de vivre ; celle-là, presque tous les 
hommes l'ont dans la société actuelle et 
elle ne nous suffit pas. 
Nous voulons pouvoir observer -toutes les 

hygiènes, avoir l'entière propreté du corps 
qui donne la propreté de l'esprit ; nous vou­ 
lons la confortable habitation, qui donne la 
joie de vivre, le bonheur du " home » ; 
nous voulons avoir chaud quand il fuit 
froid dehors ; nous voulons que notre di­ 
gestion puisse se faire sans la précipita­ 
tion obligatoire imposée par le travail d'au-. 
jourd'hui. 
Nous voulons que nos muscles se déve­ 

loppent par les sports qui nous plaisent, 
que nos sons s'affinent par la vue de bel­ 
les choses," que nous sommes comme les 
autres aptes à sentir. 
Nous sommes des intégraux, au- point de 

vue des appétits, et nous voulons avoir l'in­ 
tégrale jouisso.nco. 

MOiYENS <>'PRATIQUES 

Il est donc nécessaire, tant pour l'orienta­ 
tion à donner que pour notre satisïaction in­ 
dividuelle, que l'essai soit fait dans .les meil­ 
leures conditions de réussite. Voyons pour 
cela quel serait Ie terrain le meilleur. 
La plupart de ce qu'on appelle des ri­ 

chesses sociales sont des richesses ou des 
valeurs de convention, les entreprises in­ 
dustrielles et commerciales, la monnaie, le 
papier, les actions de toute sorte., n'ont ab­ 
solument que la vaJeur de l'échange qu'on 
veut bien leur attribuer. 
La seule richesse réelle indiscutable, la 

richesse que nous appellerons d'utilité est 
celle qui consiste dans la possession. du sol 
et des produits de ce sol. . 

C'est donc dans ce sens que doit être di­ 
rigée une tentative de communisme, parce 
que c'est lui qui présente ,le moins d'aléas 
et ollre le plus de ressources immédiates. 
iLa terre à tous, c'est la formule .qui résou­ 
dra la première partie du terrible problème. 

De plus, il est bon d'observer que, la cul­ 
ture et l'élevage sont arrivés, aujourd'hui, 
presque à la hauteur d'une science pra­ 
tique. 
Par la culture à grands rendements, la 

culture intensive et surtout la culture ma- 
·ratchère d'une part ; par les procédés de 
sélection et l'assimilation d'une quantité de 
produits jusqu'ici inutilisés pou!' la nourri­ 
ture des animaux, d'autre part, on obtient 
des résultats considérables, une puissance 
de production énorme. 

Convaincu que c'est la terre qui libérera 
Iïhomme, c'est dans cette voie que se sont 
dirigés nos effo.rts. ' 

COLONIE D'AIGLEMONT 

Cette brochure est destiuée, à porter à ln 
connaissance de tous ceux que la question 
du communisme intéresse, ce que ma con­ 
viction et mes gouts particuliet's m'ont incité 
à faire 
Mais CfJ qu'il est utile do déclarer cJi\s 

maintenant, c'est que tous les 'ossais.lc nôtrr 
comme ceux qui seront tentés, ne pourront 
être que des œuvrcs d'orientation et d'étude 
ne comportant que des enseignements et des 
indications. 
Loin de nous l'espoir de transformer la so­ 

ciété ; seule, la révolution le fera par l'ané­ 
antissement de l'autorité, c'est entendu.Muis 
l'acte est le prolongement de l'idée. et 
l'acte, qu'il soit l'effort de guerre sociale ou 
simplement l'effort travail est de la pro­ 
pagande par le fait. C'est l'exemple, qui vi­ 
vifie qui convainc, qui entratnc les toutes 
vers une mentalité nouvelle qui s'ouvre rL 
c'est pour cela que nous sommes partisans 
de ces essais. 
Ceci dit, voici. ce que j'ai fait : 
Frappé do la tendance qni se manifcstuit 

vers la fondation des milieux communistas, 
persuadé de trouver dans les Ardennes, loin 
de Paris, des éléments que j'estimai d'élite 

et des coudiüous èconumiqucs Iuvur ublcs, 
je inassurui du concours uc quelques CèWHu­ 
rades t. qui je H8 part de 111011 projet : créa­ 
Iiou dui: groupe de JJl'UUUCLJUIL eL lie CU!ltiOlll­ 
lUULlüH Iiures (culture et ule» uge). 

Les concuurs assures, je c11e1 cuui I'ernpla­ 
courent llu la lu Lure cutoiue. Je trouvai, de­ 
peuuuut 'ile lu couuuuue li AiglcUlUll.L (AI'· 
uenucs), au milieu ve lu. Iorct des .vruen­ 
nos, ùu1ro uu slLu uuiuu ulJle, un J}l'G en­ 
touré ch; bois. couvert de sources, e111111ew­ 
meut }.>l'UP,!'e à J'éltlJJlisseUJellt lJ ue nous 
uvions rëvé. 

J 'clClleLai pour pl ès de 800 francs de Ler~ 
rain n'ayant que 1Jiil1e Iranos il. ma disposi­ 
tion et, 1e 15 JUJ:t Je m'y installai. 

Depuis, j'ai vccu dans UHe hutte au rnil'eu 
des nors, tra v.._ uuut à des travaux que 
j'aime, ènlüant ,,-;11Lemeut, mais surement le 
commeucemcut ue notre colonie. 
11 y a un ruois.je ure suis adjoint un cama­ 
rade sérieux, habitué comme ruoi u lu ve 
un peu solitaire pour passer lniver. Daus 
quinze [ours deux autres compagnous vien- 
neut uous rejoindre. , 

NJUS estimons, en effet, que la colo.,«. 
doit s èdilter lentement, au Iur et à mesure 
qu'elle est capable de subvenir d'ellr1-111.:1/'IG 
à la vie de ses membres. C'est pourquoi 
nous passerons les rigueurs de I'Iiiver, (y.;f!l· 
bert, F. U. i\lalicet et, moi, à préparer ;a v .. - 
nue. pour le printemps, de quelques u1,Lr'~S 
colons. · 

Dans ces condltions, nous pouvons c-.pe­ 
rer la réussite au point de vue écouormqu-, 
réussite nécessaire au succès de l'entente 
morale et de la consommation en commun. 
En ce qui concerne la production, j'ai des 

eonnaissauces très suftlsuutcs pour ce qui 
touche la culture maraichère et intensive 
comme pour l'élevage dont je m'occupe de­ 
pu's plus de dix: ans. 

Les futurs colons ont déjà prs ce, Laines 
notions élémentaires qui leur permettront 
d'ëtre des unités suJûsantes pour assurer Je 
succès. 
Voyons maintenant ce qui s'est produit 

dans la région d'Aiglemont dès l'annonce 
uc notre tentative au point de vue <les con­ 
cours. 

Neus avons eu trois sortes de concours, 
qu'il est indispensalûe de signa.1er pour 
bien prouver la propagande que peuvent 
produire ces essais destinés à frapper par 
leur loJique et Jeurs résultats. Premierc­ 
ment : Le concours des futurs colons dési­ 
reux: de voir prendre corps à la colonie, 
donnant par un travail acharné une Iornu 
à tout ; se faisant tour à. tour, terrassiers, 
charpentiers .maçons, suivant les besoins. 
C'est là un concours très naturel et sur le­ 
quel je comptais bien. 
Deuxièmement : Concours de camarades 

ne devant pas faire partie de la colonie. 
Ceux-là sont venus et viennent après 

journée faite, le dimanche, aux heures li­ 
bres, donner sous forme de travail, leur 
participation à l'idée qu'ils veulent voir 
triompher. 
Enfin et malgré tout 'l'optimisme dont j'é­ 

tais pénétré, tout l'espoir et l'enthousiasme 
qui m'animaient, jamais je n'aurais espéré 
ni supposé les concours nouveaux qui nous 
arrivent de gens ne connaissant rien de no­ 
tre philosophie. 
Des faucheurs nous ont pris la Iaulx des 

mains pour couper les foins, des voituriers 
nous ont transporté gratuitement nos ma­ 
tériaux, de petits patrons nous ont donné 
la peti te ferronnerie pour les portes, les fe­ 
nêtres et nom; offrent tout ce qui est utile 
et entre dans leur fabrication. 
Tout cela pour participer .'.t une œuvre 

qu'ils estiment possible, qu'ils onmprennenl 
et voudraient YOÜ' réussir et ce sont des 
indifférents d'hier, 
Puis un bâtiment .de 9m,JO sur 10 mètres 
nrmonté d'un immense grenier couvert en 
ct,o.umc qui est presque terminé. et qui se 
trouve inachevé par suite du mauvais temps 
d'abord, d1:1, manque de quelque argent pour 
des matériaux ensuite, a été édiüé. 
Des travaux considérables de terrasse­ 

ment ont été faits ; ils n'ont d'ailleurs été 
possibles, que par le grand nouibrc de ca­ 
marades. qui nous ont aidés. 

Un assez crranid jardin, malheureusement 
fait trop tard a étr. défoncé et ensemencé. 

Un étang de 60 mètres sur 20 mètres va 
ôtre fini. 
Tout cela a élé fait sans argent 'avec Ja 

seule initiative do quelques-uns et l'im­ 
mense concours de compagnons et de 
non compagnons. 

.. fois il Iaut nous outiller pour entrer 
dans la période do r-roduction, il est nécee­ 
saire que nous ayons la possibilité d'aug­ 
monter notre terrain surtout pour permctt1'€ 
le •<lévcloppernenL prochain de la colonie. 
n ,faut encore : 
Quelques matériaux pour terminer la 

maison principale : 
Du bois pour faire les poulaillors et les 

lapinières ; 
Du grillage pour faire les enclos ; 

De la toile goudronnée ]?OUT les couvertures· 
50 poules ; ' 
20 lapines ; 
12 canes; 
12 oies ; 
2 cochons: 
2 chèvres ; 
Ph; tard une vache. 

11 nous faut ~gn.lcmenL du bois, <lu fer et 
des vitres pour confedionne1· les châssis 
destinés à la culture mara1chère. · 
Enfin pour nous, la vie la plus modeste 

assurée pendant 3 ou 4 mois, en attendant 
la récolte et le bien-être que nous créerons 
nous-mêmes. 
Voici exposée, le plus brièvement possi- 

1 le la situation vraie, exacte, d'une tenta­ 
tivc qui, si elle. ne doit pas ëtre la démons­ 
tration triomphhulu de la pm;sibilité du 
communisme, H 'en ,se,ra pus rnuins J'ufhrrna­ 
tion de ce que peuvent l'effort individuel 
et la volonté. 

EMANCIPATION MORALE 
... • ~. ,, ii"" •. .- .: • • ' .~-1. 'f"'/_.'.~·~.t'i? 

,oh QÜ~-1~-·~olonie üomphe · économiquement, 
que l'abondance fasse s'aimer les hommes, 
et cette question, qui tout d'abord semblait 
n'être qu'une tentative agricole, prend les 
proportions d'un véritable évènement so­ 
cial. 
La réussite fera naitre immédiatement 

d'autres agglomérations d'hommes heureux; 
ce sera la tache d'huile, rien n'étant conta­ 
gieux comme l'exemple et enviable comme 
le bonheur, 
Et alors? 
Alors, c'est la naissance d'un milieu nou­ 

veau, inconnu jusqu'à ce jour, c'est la por­ 
te ouverte à la culture intensive du cerveau; 
c'est chez des êtres sains et bons, parce 
qu'heureux le désir d'apprendre et d'ensei- 
gner. ' 

C'est l'éducation possible, l'éducation ra­ 
tionnelle réalisée ; la joie d'élever les jeu­ 
nos esprits à l'abri dos dogmes et des cr­ 
rcurs, le bonheur d'apprendre à des enfants 
à. penser, d'éduquer en amusant, d'écarter 
les difficultés de la route à nos chérubins ; 
c'est devenue réalisable la méthode d'en­ 
seignement rêvée pnr ce grand cerveau 
qu'est Paul Robin, le savant pédagoguo it 
qui on a enlevé Cempuis. 
C'est la possibilité de jeter bientôt dans 

les jambes torses de notre mauva.ise société 
une ·élite de jeunes bomrnos sains do corps 
et d'esprit, qui seront les ardents. a pôire:,; 
et les 1>ropaga.tcurs do cc:-; l)ons milieux qui 
peuvcrit et doivent exisler. 

C'>èst touLe une \1m11unilé n,JUvt·1le clesti­ 
née à absorber l'ancienne, qui se lève. 

C'est. .. c'est du rêve direz-vous? Non, 
c'est la réalité de demain. 

.EMANCIPATION INTELLECTUELLE 

Dès maintenant, y a-t-il des hum ll}es tic 
pens6o on qun11tité sufHsanLe poi'.11' ctubllr 
un milieu intellectuel d'élite·/ Y a.-t-il clans 
la légion qui se co1111JO:;c des lctLres et de8 
arls assez d'ètrcs pour composer l'a.vant­ 
ga.rllo do l'esprit, 

Ces peintres, qui ont un réel ta.lent et 
sont obligés do prostilner leur art pour le 
louis que le marchand. de tableaux leur · 
jetle ; 

Ces écrivains, dont on repousse les œ•c­ 
vros parce qu'elles ne rapporteraient pa..;; 
autant que lo dernier feuilleton du .Petû 
Journal ; 

Ces modeste;:; chercheurs, obligés d'in­ 
terrompre leurs expériences parce qu'il 
faut avant tout s·occupcr dé manger, 
Tous ceux '}Ui sont les trimardeurs de la. 

pensée, que repoussent les portes bien clo­ 
ses des satisfa.ils et des arrivés, n'ont-il pa;,; 
eux aussi d1'oit au bien-ètre et au dévelop­ 
pement de leur Moi ? 
Leur pla.ce fixe ou do passage, sll)'.vant 

leur goüt, n'est-elle pas dans les milieux li­ 
bres où leur art peut s'épanouir? 

Manque-t-on d'o:rnvres et d'ouvriers? 
Non. 
Les philosophes du dix:-huitièmC' siècle 

curent leurs sa.Ions et leu1·s théàt.rcs. 
Les wagnériens ont leur Bayroulh. 
Kous Youlons nos arti::;tes, parce que 

nous les aimons, 
Les J\,faiwais Herr,ers, la r'tafrièrc, Trn­ 

vai.l, et leur famille est déjà grande, dc­ 
rhando'nt des frères el. des sœurs. , · 
Kous voulons goùter ùirecLcment anx 

belles musiques sans passer par le café-con­ 
cert aYaler du Palin. 

Nous voulons le bea.u l)arce quïl est 
beau. 

. EL tout cela est possible, tout CC'la est h 
l étaL potentiel do.ns notre vouloii'-Yi\Te. 

Cc ,n'est pus un tableau én)qué d 
pure tmaginnlion, chncun le désire, pPr­ 
sonne ne le cric. 
I.l fn.uL vouloir·, il faut déliC'r le,:: langes 

qui nous garrottent., pui,::que nous le J)Oll­ 
vons, 

Que ceux don[ le cœur est ast:ez gran1l 
11011r aimrr les hunmws Yi1.mnont i'l nnn!'l, 
rt no11s air]Ç'nl: que Je.,: nutrl'S rejettent t:PS 
é~ ocutü:ns c,m,n:ie. un n1aun1is rèvc qu'il:; 
v1eudnuent de .trute et continuent à nons 
appe'lt•r des foutC'urs de. dés01·drc et <les snh- 
v0r:::ifs, nous 1ùffons que faire d'eux. · 

Fortuné HEXRY. 
Aiglemont, t•r décembre 190a. 

L'ah,,ndnnce des matières notts obUge d 
1·1,1nettre au prochain 11·uméro la svite de : 
Essai ~ur l'individualisme essentiel, de ·no­ 
tre coilaboratetir Ancfré 'Veiàaua;. 



Le Libertaire !! 
-· _Ill!!!!! __ 

Causerie ouvrière 
Encore u111• B1,111·~c du rnn Hil kt·1116c. 
Cc;-;t II CkrJJ1t1HI-Fena11d qu« cela se 

pd;..;:-.a. . 
flt•j>lli:; 1fl1l' \(. !.l,lli/l('S l'llil'C'/11'11 tl ('Splll- 

.,,•1• t,·, , ui ,e., cl <I<' fcn11t·1· Jt>l!J·,; hottes, 
1•1, 11ui ne ,·e1il p:,1s dire quil suJ~pt i111c l'en­ 
,;1·i•~IH'JtH'llf n'J1g1eux cl qu il dl'lt1Jli1t1sr Jr 
zwupJe. tes préfets .et les maires trouvent 
ttnïl Psi tout naturel de cuntim1cr ce prUt 
[eu 1rn11TrJ1,:;if qui dait . l'amusement de;.; 
électeurs cl la lra11qu11J1le des gounir.11Hnls. 

.vlais ces ex1rnl,-;iou,-; et ces fer111eturc!:l 
(l'dn lll1s::;cll rcut s rcliyiru x. n 'élAicnt qu'un 
t'11!rai11c111cnt peu. séricu, dunl les .hommes 
ou les femmes qui concurrencment par 
trop l'Etat dans la JJe:::ogn~ t1'al~1:ut1:;se~11~n~ 
des masses furent k::: ,·1d1mes... H1<1l,,t e 
tout peu int6ressa11fes. . 
A présent que la be::-~~JJC_ est f0;1,1c et 

qu'au lieu et place des. Jcsm_tcs non s. cl~ 
Jï~olise cntho!Jquc-ronw111r ,, 01!l pou~ ou 
cxt~'Cl'l' les jésuiles rouges de l Etal. repu­ 
blieain français, il est temps dt' profltr r dl' 
la rorcc üTtbéei\c et de l'udrcssc r-aruullc ac­ 
quises ù, ce jeu lihetliridc J)llvll' l1..:wail\cr 
rnaintcnnut plus séneusrmenL 
L'enncrnir li 'est pus J'l~gli,-;c /1\'('(' MIii nr­ 

ruée d'ttlropllicurs de ccrvcu ux fu1b1'?» et d.c 
dupeurs d'ig11orc1nts el dimbécilcs .. Iubri­ 
quunt dt'.~ 1101111nr.•s abruu- et soumis. 
L'c1inc111i, c'est l'élément ouvr.or révolu­ 

tionnui1·c qui s'affirme toujours de rrucux 
en mieux. 
L'ennemi, r-'es] l'ouvrier conscicut (JUi -;·r:_ 

ùuque et qui s·oeganisc. . . . 
L'ennemi, c'est le travailleur qui pc1r,~ 

et. qui pense à s'uffrancbir sans le concours 
des mauvais bergers. 
L'ennemi c'est le miséreux qu'on ne peur 

corrompre,' qui se moque des coliû­ 
chcts, des sinécures,' des promesses et des 
uaucncs dangereuses cl ljlll ne veut pa., 
411'011 se serve de lui. mais se sert quand 11 
1ïcut. des hommes corrompus. .vcndus, en 
les utilisant pour cr qu'ils valent, c'cst-ù­ 
dire comme des out ils doccasion. qu'on rr 
jellc Jursqu·on s'en est servi, sans souci de 
les abimer, bien que ça ne manque pas! 
Duper un dupeur, quelle jouissance! 
L'ennemi. c'est celui qui, sans égnrèls 

pour le fulur Etal. pour la R6pnbliqnc so­ 
cialc qui Inbriquern les bonnes lois. s'n­ 
charnc h désorganiser l'armée, ù déconsi­ 
clé•Pcr lïckr de J>atric, ,\ en montrer l'odieux 
et k vidc : i1 faire que ln caserne, école du 

. crime. cle\'ic1111e l'école de la révolte. 
L'ennemi, c'est celui qui démasque la cra­ 

pulerie du socialisme ar-rivisle. 
L'ennemi. c'est relui qui reste le révolté 

de, toujours, l'éternel non satisfait, qui ose 
penser que tout sera mauvais dans une so­ 
citllé tant quïl y aura seulement un scni 
ètre qui pourra dire : J'ai faim ! ou, en ces 
jours terribles : J'ai froid ! 
L'ennemi, c'est cnûn ,et surtout celui qui, 

ùfrns les milirux ouvricr-s (s-yné\i('.[ÜS et. 
bourses du travail), sème, par la parole, 
p,H' les ér rlts cl par I'action la graine ré­ 
vol utionuairc qui lève, lève lentcruent et 
ruuvrira bicntt,t toutes les plantes para­ 
site,- qui, par: leur rurcté, au lieu de faire 
11w l seront presque dC',.; anomalies agréa­ 
hles, comme le coquelicot el Je bleuet dans 
les hlés. 
\'oil1t quels sont les· ennemis de tout gou­ 

vorncrncnt. Voila quel est le danger pour 
le capital. 
Tous ceux dont les efforts ne tendent pas 

iL perpétuer l'état de choses actuel : anar­ 
chislcs, antipartementaires, - antimilitaristes, 
svndicalistes non vendus au ministère, voilà 
les. ennemis de la. Société bourgeoise que 
maintiennent si bien députés (même socia­ 
listes), et électcm·s. 

ussi, nous n'avons pas. lieu dètre s111'­ 
pris qu'on ferme une Bourse du travail qui 
peut contenir de ces individus nommés plus 
haut. C'est un brevet de civisme ouvrier 
pour ceux qui les occupent ! 

Quon les .ferme toutes, il n'y u pas de 
danger, car 11 en est de très u Iilcs au gou­ 
vcruomcnt. 
En altci~c_laul, c'est un pluisir d(' vuir que 

c~s souncieres gouvcrucrucntalcs ··l muni­ 
cipalcs sont lransformées en éccl ·s dédu­ 
cation _sociale, en écoles <.tl'. consc.c 1<:e, de 
solidarité et de révolte ! 
c:es.t cela que ne pouvant adu. · ',·c les 

socmlis~es énuncnls dont le rèvobttonua­ 
risrne ionù _il mesure qu'ils approrhcut du 
soleil-pouvoir et qu'ils sentent ven ir le mo- 
111c11l uù ils pourront enfin dire iJ leur peu­ 
ple souverain : l'Elat c'est nous .. 
Aussi, tout est bien, qui peul u:1ltl'11ir le 

chemin de ces endormeurs crimln .. Is, iévo­ 
~011un1res T'C'})C!l[J:;, traitres Ù r 'UX qui 
l_e:; paient, trompeurs avec ceux q:·: les ont 
t'l<wcs, qui n'ont jamais eu d'autre but que 
('du_i rie leur mnhition dégoûtante cl de leur 
vunué ridicule! 

115 .. urr-iven], ! 1ls arrivent I lla:«sez les 
\urrtur~s. n·m c•rscz lPS obstncl=s. Et les 
Buurses .du trux r11\ se ferment! ,.,: !·'S révo­ 
lutinnnaires s011t massacrés. 

. \lors, lu. roule est heüe et le h.;' cet IJI'O· ,·ile! , - · ., 
~ui, .mais. d'autres ubsta_cles se Iëvrront. 

quo les fous de pouvoir d honneur da l 
1·ilé n'osent soupçonner.' · u n. 

G. Yvetot 

AGITATION 
H.\~Tl\. - La flnc fleur du nationalisme a 

voulu op(•rer sarnod]. i1. Pantin. Ça ne lui u pa~ 
r,1n,;i;i. 

Ils nvaiem po11rlnnl urncnr- leurs ussnmmcurs. 
C!iarlr~ I3ern11r<1 "'· lepelletler qui uvntont cs­ 

J1(•r•· prêcher 1~111·s 111PpliPS ne snnl pnrvcnus 
qnïL Iuurn ir '" rnuyn1 tle combattre le 11n1ir,1111- 
lisrur-. 

r.LElr\Hf,T-FEHH.\ ,o. - Sameùi dernier. HU 
r:,mrs dunr: réunion cl,•s :zrt>visles des Irumwavs, 
le rornmtssatro de police s'est !oit passer ù tnbnc. 
r.,,s gn·vi,;lr~ sont ahr,; -;f.!rlu; dans la rue rl (IJ1: 
,:,,!.!nt'• ~m· les !il'r-gr,ls. Qu"lqur,;-uns de ces uni­ 
uiuux unl él(; ~ulenv:nf aLitué~. 

\',,itit d1':< fu~·u1h peu Iuill'S puur 1l'.-juuir no::: 
Jiri,:r-n11ls. Lcur-, -ouuens 0copl'11l. u\lu IuJ, 1! Y 
a 116Sei de te111Jb que c'est Je conlnta·e. 

BHl;.-:-r. l 11 JllL·l'iing uvalt <"10 01·gunisé. sous 
IL'~ u11.,piL'(', du l'lllllill' l)lll'i,-it:11 de la ('OJLfetlUl'U­ 
lillll µ,·n0ni!e du 1rnn1il, qui avail dd,•gue le c;1- 
1 .. n•11 J,,,,,. 
il .<11gi:·i.~11il dnssoricr Ic~ tra\·aillc1u·~ dt.' Brest 

11 Ja r,1111pa;.!Bl' de pn•leslulio11 co11lrc les Irurcaus, 
dt• j)(il<'l'lllt:lll. \ l1111t /11•u1·r,. /11 <'1111f,·1·c11ec nnnoncéc CLtL l icu 
Ù (il l-!lllll'Se ÙU tl'fl\"rli/. 
L,•1_1' )Jl'llllllll~U 1111 1 i1·11l1•nl tliscut1rs t'IJllll'l' [t' 

,ni11blc'r,· ,1u il 1·1:nclil. cumpl1cc dcIous les €vé- 
1:,·111L'11ls survenus nu cours des rnaJ1Jf8slaL10ns 
u1·gu11i~t'·,•s 11 l'u1·is ri en province. Puis il Ilt le 
pwc0s de l'nct iou p111·k1uc1ltaJJ'C, aüaqua vivo- 
111,•111 les élus sociali.0tes cL preconisa la propa­ 
g:imlc s.1ïHli1·,1li"le par « l'action directe ». 
D'autres orateurs pru-Icrcn] dans le même sens 

et l'assemblée décida de muniïesler dans la rue'. 
Il ,'lait nlors neuf heures et demie. 

l 'u r,irli:'gr do plus d'un millier de [.ravailleurs 
<' forma précédé d'une trentaine de manifestants 

chautnul la Carmngnole. 
r.a police voulut disperser les maniiestanLs 

sans y parvenir. ' 
Des bagarres s'en suivirent. 
.vux coups reçus. les manlleslnnts répondirent, 

el lnncèrenl des pierres contre les fenêtres du 
journal nntlonallste la ·népeche. derrière lesquei­ 
les les réducteurs contemplaient la charge. 
l.n troupe arriva, des piquets du 19' et du )?.• 

c,1ir111i11I rl1arg,'ren/. M. Sénnc, commissaire ccn- 
11·;1/. li1·0 plusieurs coups de revolver on l'ail'. Les 
manifestants massés, contenus par la foule d'une 
pnrt. c·l1nrg~s d'autre part, se défendirent avec 
r,nergie ri ripostùrenl: comme ils purent ,à coups 
clr IJird. i, conps de poing_ ' 
La polirc pro,·inrialc veut, comme celle de l?a­ 

ris enl'icl~h· ses 1tnnales. 

DT.10:'11. - Snmedi a eu lieu à Dijon, comme 
dnns braucnup cl'aubres villes un meeting sur 
rn (]uestion clcs b11rea11x cle placement. 
La ConfNléralion du travail avait clélégu6 le 

ciloycn Gnrnery pmœ développer les id6cs syn­ 
clirnlisles Hu sujet cle la. suppression des bu- 
1·r-aux. de plnrerncn1.. Cc camarade qui est parti­ 
~An cle l'11rlin11 c!i1·ecte {'~ ne {'roi!, pas /J. la mé­ 
lhocle lc'gntr n·est pas aJ1archislc. Néanmoin 
~a lhrso n·eut pas Je clon de ploire au sieur 
Barnha111. - ne pns confondre nvec Barabns - 
qui gl'irnpa. ;\ ln lrilnmc pnut· " pulvériser » 
les n11vrn1cnls <111 co11rérC'ncicr. 

Ceci 11'nlll'u.il rien que de lrès nn,lure\ sl Ba­ 
rnlJn,,. pnnlon Bnrubnnl. 11·antil. cru bon de se 
Mre1·nc1· ll,'s palmes dH,ns l'organe à Millerancl­ 
.lnnrt:s <'l tl'y injur.ier nnlrc camarade Yvet.oL. 

Burnba111, mon ami, Lu dis cles bèlises trop 
rrrosses . · 

i\[0\Tl'ELUER - B'lt7'COU,1.' clc 7Jlaceme11t. - 
llirr, ft ln i:;11ile <le la rétrnion oi·ganisée à la 
Holll'sc du Tra\'aiJ. certains incidents se sont 
prncluils /J. la sol'!ie. Pendant la réunion une 
vil'C disc11ssion nrnil eu lieu enlrc les sy11di­ 
calisles cl les politiciens socialistes. Cependant;, 
1111 !ihr'r!nire ayant prononcé des paroles dl,· 
roncorck el d'entente ponr orgm1iser une ma­ 
nifeslalion ù ln sortie, nous avions vu applau­ 
dir tes i:;nrialisles. nous les c:implions donc des 
nôt1·rs . .\'ous pari imes de la ,Bourse d11 Tl'avail 
au cha11I de l'/11/erna/'ionale et en Cl'innl au,, 
rnn11clrn1·tls qui nous u.LlendaicnL non Join (lr 
le : ,, APsussinc; ! Assassins " De cieux cents ou 
nic1·s rnvirnn r6unis à la Bourse du Travail. 
cinq11u11le librrlnires il peu près reslèrent aux 
p1 isrs a.,·cc une soixantaine rle flics. Pas un 
lies socialistes qui lnut en oclmelLant l'aclipn 
po1itique étaie.nt partisans de l'action direclP., 
n'étaient, parmi les nôtres. Huit a.rres!aLions 1fu­ 
rent oprrécs pnrmi lesquelles celle d'une élu­ 
dion te r11sse. 
:\'nus 111·011s cnlrnd11 sans (]u·nu1,111e provo­ 

crdion de llfJll"c pari ,dl' en !ieu le commissaire 
rcnlrol c11111mander clo cl1argcr les revolvers. 
Le, sm·gnls ne demandaient pas mieux. 

Bonne leçon. Les libertaires de MonLpcllier 
savenL qu'it l'avenir ils doivent compter sur eux­ 
mêmes eL non sur les politicieps socialis1es. 

FOURi\m::s. - Viuc la Uberlé ! - Un confes­ 
sionnal dans une filature. - H existe, dans . la 
bonne ville cle Fouemies, deux établissements m­ 
dustricls dans lesquels on se préoccupe beau­ 
coup plus cle Jail·e un sor'L aux âmes des ouvr!ers 
eL ouvrières, que cle leur assurer 1)11 peu cle b1en­ 
êtrc,cn cc bas-monde. L'un cle ces établissements 
s'tlppelle " Malalrnfi " ; et l'auLre " Ja Sans-Pa- 
reille "· , 
En delto1·s cles prières imposées au personne), 

on organise des reLraites (exclusivement sp1n­ 
t11clles, bien entendu) clans ces sainLes bagnolf)S 
toutes deux ornées cle chapelles. Deux révérends 
\'ères cap11rins. plus eu moins sécula1·isés, onL 1!1 
clircctiun cles âmes du personnel de chaque fabri­ 
que. De11x chaires pour la prédica.Lion, ont été 
instaltées clans les chapelles, afin de permettre 
aux i;ongréganist.es cle faire enLendre la bonne 
parc,lc aLLX ouriers de ~ maison. 

Ob cinq heures du maLin, toutes les femmes 
cl jeu11e;; fillt!s ernploy6es dans ces fi]aLures ou 
lissages. ,;ont obligées de se rendre à la. chaJ.)eUe 
pour y faire en commun une prière en vue d'as­ 
surer leur salut. 
Le soir. a.près la fermeture de l'établissement, 

les pi:LiLes cérémonies religieuses reprennent de 
plus belle et c'est à genoux sur les froides dalles 
c\u tcmple de ln fabrique que ces malheureuses 
ont obligées d'écouter prêcher et prier. 
Tl y a mieux. (et ceci pouTrait figurer parmi la 

série des comlJ!es) le confessionnal de l'église 
Nolre-Damc-drs•[mbéciles a élé ,transféré çlans la 
('ftnpr.1/e clc « tn .Sans-Pareille ,, a/ln cle pcrrnetLJ1e 
aux Pères capnr,ins d'entendre les aveux des ou­ 
vrii•1'cs conres~nnL leurs ,péchés. • 
El il parRil nue oe n'esL nn'un commcneement. 

.\p,·i•;; 10,s fe1111nrs. vientlrü le tour des homme~. 
Ces!. la rrl ,·ai le et la confession obligatoires 

qo11s peine de mnm·f\,it,cs nole~ el de renvoi pro­ 
f'11ain. Les palrons de cr.s -établissements portent 
grnvc:mcnt nltcinte /J. la liberté de conscience 
lnut en gnc1.1lant dnns les rues : Vive la liberté! 
En 11lleml11nl voilà les confessicmnaux installés 
rlnn, lrs nlfllures r9urmisiennes. · 
FIRi\1f:\Y. - Qvi aime /Jic11 chdliP bien. -C'est 

prohnhlrmcnt plJ.ITe quïl étail. beaucoup aim6 
ri11r \1. Rnrrct. ing6nil"nr aux mines de ln Loire 
il ~ainl~Eticnne. Yicnl d'être dynamité. Heureuse'. 
111c11I pour lui, to11t s'est borné o. des dégâts ma. 
l(•ri<'ls. M .. narre!. nr se connaît pas d'ennemis el 
ne c,·nil pns 1i. 11ne v,engcance personnelle. JI fcinl. 
ri,· rT...:ii•r iL un allcnlal anarchiste. Tel clélég11é 
111i110111· ,111t·Dil.. pa,·nî.l-il, diL en parlant dP \11i : 
!-'il, (•l:1ir111. 1011s cc,mme lui! (les io.génicrn·s. hiPn 
P11lrni1111. C'0sl, d11 rnnins oe que n·ous apprenrl le 
,\l~mr,; el nlr,rs les bonnes gens doivenL se dire · 
Vrni ,' c'0,L ù \'OllS dégoûter d'.êlre bon J)Olll' les 
Oll\'1'101'~. • 
li r~t vrni que la cloche rle la radir:ale Ti·Unmr, 

1w clonnr nns lP mf·mc son. Oh! elle r~p1·011vo 
1 nllrnl:il. F:llr, llfllJ<'lle rrla des fnils s\npiclrs et 
blll'i>ui·1·s. !ll~is rllr njoi1Lc : "i\lais nous sommes 
" b1rn ol>l1gr•s de cnnstatt?r que les minl'u1·s sonl 
11 1111)1 _1lr r·linnlrr ""S 10110.ngcs el (]11e ln bonne 
11 np1111on qu'il a su dnnner de lui à ses chefs 
11 srml1l~ ar·q11ise pnr clcs <'XCè's de rig11cul' (\On! 
" sr plmgnr:nl vivcfnent les ou,•1·iers 

« ~i la polirc clnil trouver parmi ies nu·,riC'rs 
nu•co11l<'11ls ùr '!\f. fü!t:rct. l'auleu1· de l'allcntnt, 

" P!ic nura forl a fa.1re. car ils ne s~ } pas " rares ,, . o>.r 

El elle ajoute qLt'J! ne fout pus ttLLribuer lt ce~ 
nl'le une portée w··n&ra!e : r'l';;l une vengeance 
parliculit'rc 111,1lin\• pu!' le;; acll's personnels de 
1\l. Hal'l'l'I. . 
L'cAplosion a è11' foi midttlJk-c:11· plus cle c1m1 

1'l'lliS t:,IIT('illi' dl' Yill'l.'S <>Ill l'it'• ]Jl'iS,•S. 
llk11 r11Jr11cl11 ln r·l111,-,s,• 11 ,·.,111111t•u1·r cL les uu­ 

' r1,•1·s q11i rn1l dt'• rf'11•;, ,,·,,., p:11 ,.,. 111011sic111· n'onl 
qu'il se llirn l.c11ir; rar , .. ,•si p,11·rni eux (JUC Ir 
l 'at·q11el CllJJllrlL'l1rl' :-Oll"' l'C't'hl'l"l'IIL'S. 
J'aj1J1tlC. (]\IC i\1. LlHITL'i 11ppeJlc lt• ll'llVUi d'Ull 

n111T1cr: ,•pu1·e1· soli J'H·1·so1111c:I. ,l'ni pn111·1,unLl)lr,n 
&purr mon _pcrso11J1(1!. dil-il. .<'I je c,·uis 1~'av~JI' 
q11r tlcs 111111s. (Jue scrnil-ce du11c ul,11·s sil n .a­ 
v:1il rion t'pul'ô du l<.rnL cL quïl eùl des 'c11ncm1s! 

BELGIQUE 
I,llUX"U .ES. ~ l'ous .le;; r11111nr11clcs clc 

Jl1•11xclles cL lies c11vjeuns sonL priés d'nssisLer 
di111nnt.;hr: 1:1 dt'crrnbrc, ,\ 7 11. ½, uu conccrb or­ 
gn111sé par le « Ccrr::le Ll'.l~tucles Sociales " clc 
sni11I-Gillcs, snllc du roi Gambcinus, 1, r11c cle 
la VicLoiL·e. Enl!'r'e O fr. 15. 
- Groupe cl'acl'io11. - OrganisaLion .de causc­ 

J'ics. clistnlJution de journaux et mt1nifestes. 
l'our seconclet' les camarades de Liège dnns 

rcur propag1111c!c par l'afficl1e, Je groupe IoiL un 
frrvcnL appel it tous. 

Réunion tous les samedis, à 9 )leures. l'our 
tous renseignements s'adresser Je dimanche mu­ 
tin chez Arthur Govaerts, rue de Plaisance, 17, a 
~~~il~. . 

SUISSE 

GENEVE. - Les expuLs'ions Bourlze{[ el Ki-a· 
1.o/'f - Dons l'arrestation de Bourtzetr et Kra­ 
kof[ il est impossible de ne pas voir la main du 
gnuvel'nement russe. Ce n'est pas la Suisse qui 
éiaiL menacée pnr le joumal de BourLzeff pub/.ié 
à l,ondres pour les Russes et. en la,11mw russe; cc 
n'es! pas non plus pour la sécurité de la Suisse 
que l'espion Rabinovitch cherchait à corrompre 
lus employés postaux et volait la correspondance - 
dans les boî.tes aux lellr,es. Nous ne voulons, 
nous ne pouvons supposer quo le peuple suisse 
oit moins apte à comprendre les révolulionnai­ 
rcs russes que l'Italie monarcllique où l'élit.e de 
la population se prononça énergiquement au su­ 
jet clu droit d'asile dans l'affaire clu r6voluLion· 
naire Gœtz et rendit impossible, par son attilucle 
ctrmonstralive coutre le gouvernement russe, Ja 
visil,c clu Lzar en ILalie. 

RUSSIE 
Des troubles ont eu 1.ieu le 30 novembre. à l'U­ 

niversilé cle :Kiew, afm de pro Lester conLre Ja,cons­ 
litution clu tribunal qui devait juger le 2 de cc 
mois vingt-neuf éludianls nrrëLés lors des désor· 
drPs clu 16 novembre. 
Cent cosaques et un détacbemenL de policiers 

ont dispersé à coups de nagaïlm les étudiants. 
~éun.is ù l'Université. • 
Le tzar est toujours 10 « petit père " ; ce serait 

ph(tôt un partL~re. · 
ESPAGNE 

Les compositeurs d'imprimerie el les ouvriers 
Jithog,·aplles ont décidé la grève générale cl 
cherchent à rallier à ce mouvement Lous le~ ~u · 
tres corps de métiers. 

·Les grévistes réclament la journée de neuf l1r11- 
rcs et une augmentaLion de salaire pour les lr:.- 1 
,1rnx ex.6cutés pendant les heures supplémentai­ 
res. 

ANGLETERRE 
Visites royales. - On djt toujours que les mo­ 

narques sont cles êtres inutiles, mais on arrive ù 
découvrir leur utilité, après les nombreuses visi­ 
l.e!'l qu'ils font à l'Angleterre. Le dernier visit.eur 
a éLé le roi d'ILa~ie: cela a provoqué une révolu­ 
Lion parmi les gai·de-ch-iens de l'empire britanni­ 
f!UC:\ arrêtant Jes danr,creux anarchistes italiens, 
soi-disant pour protéger la pi'écieuse vie de notre 
roi et seigneur. . 
Ces arr•esl,aUons ont soulevé les esprits de nos, 

camarades italiens, habitués à l'hospit~lilé bri­ 
tannique jusqu'à cette razzia. 

..;,** 
La presse cle partout. annonce Ja visiLe. ù Lon­ 

rlrcs. d'ici quelques semaines, du petit el gentil 
roi de l'Espagne. On v~rra si les policiers anglé\i 
1·ecommenceront les mêmes persécut:iQns contre 
les camarades espagnols qui résident à Londres. 
En tout cas, les compagnons espagnols qui se 
trouvent à Londres, .feront bien de se metLre en 
garde. 

En vente à la librnirie HOMAN, 59, rue de 
fe1·, Namur (Belgique) : 
Essai sur la question de la population. 
Plus d'a,vo·rlemenls ! - Moyens scientifiques, 

licites eL pratiques ùc limilel' Ja fécondiLé cle la 
J:crnme. par Je clocLeur Knowllon. - .Brochure 
poursuivie el, arquitlée par la Cour d'.ossiscs élu 
Braban.l. Prix : 0 .50. Par la poste : 0.70. 

,Socialisme et !\Jnllhusianisme OJ1·oehurc de la 
Ligne Néo-!Vlnlthusienne), par -X. Y. Z. Prix : 
0.60. Por la post.e : 0.70. . 
L'lmmoi'aiité du Mariage, par René Chaughi. 

1Prix : 0.10. Par la posLe : 0.15. · 
'l'nule clemande non accompagnée clu mCJn­ 

tant (en manclali-poste ou timlJ1·es-poslc) sera 
considérée comme non-avenue. 

COMMUNICATIONS 
Nous prions Instamment les camarades 

de nous faire ,parvenir leur copie le MARDI 
MATIN A.U PLUS TARO, 

'L'Bdiication libertaire du XIII' cwTt. - Samedi, 
1'2 décembre, à 8 h. 1/2 du soir, 215 JDoulevurd 
de ~a Gare, fëLe famihale avec le concours des, 
pnèLcs chansonniers Tévolutionnaires_, de l'Ac­ 
tion Théâtrale et des camarades 1-lenrms, Cham­ 
bicl. De)sol, Mme 'Réval, le père la Purge, élc. 

Conférence par le carnaracle MignoUe : Le 
suf[ra.ge universel et ses conséquences. 
Enlrée gratuite. 

'\I\N'- 
Cercle <.l'él'udes sociales du X/1°. - Somedi, 

12 drcernbre ù 8 h. 1/2, salle Gambrinus. 209 rue 
clc Charenton, Grande Conférence .Publi():Ufl Con­ 
lraclicloire. - La Reprise de l'Affaire Dreyfus - 
re qu'elle a été - cc qu'elle devait être - Que 
Corons-nous? ,. 
Entr6c O r. 30 pour les frais. , 

'\/\IV'- . 

L'/ùlt1ca,lion libre, 26, rue Chapon. - \111 la si­ 
lual1on cr·iU(]ue, le groupe vient de prendre l'ini· 
lrnLrvc de l'ni•ganisnlion d'une i;0irée familiale q11i 
sc1·11 Annonc6e clans une communication ullériou- 
1·c. li cornpLe que.les camarades, en cel,Le ci1•cons- 
1 a nec. v1cnclronl: en g1·ancl nombre lui apporte!' 
leu,· appui pou!' cetLe soirée. 

'\I\N'- 
Bi/Jlio/,hllqiie commimiste , d·u 1J' nrronélisSl'­ 

ment. - La '.J)rochaine réunion, fixée au samedt 
12 d6c.cmhre, /J. neuf heures du soir, se tiendra 
nu rcsLllnmnt coopéro.Uf lei Fam'il/.e nouvrllc, 81,, 
t•ue 9c l'!\.quccluc. près lc·boulevard cle la Villette. 
- •C est a ce. local (]ue seront ret;ues les acll1ésions 
et que se t1enclrnnt les réunions ultérieures du 
gl'oupe. Les camar11dos qui délien,nenl. des volu­ 
!flCS depuis plusieurs mois sont parLicnlièroment 
1i:iv1lés à les rapporter et à acquitter leurs 00Lisa­ 
t1ons en retard. 

' '\I\N'- 
ld'Otl])e a.1Jslc11t,ion:nisl1i d,u 5', 76, rue Mouffc- 

t.artl. - Mardi, 15 décembre, ù huit llcurcs oL de- 

~ 
. 1 

tllie 1·.:·11uiun Jcs adllénmls .. Causerie P~r le !ca, 
rna,:itllc ,\/. Fra.ns;;e1;i. Aud1L1on des .candidats. 

Les llll'Jlllll'L'S de la ./('1messe Lwrrlntl'e e.L del· 
Liyw· .111ti111ililciriste .. sunL sp6crnlen1ent mv!t(l~ 
n,usi tJUD Lous les 1mlJLanls absl,c11Lio1m1stes. 

'\1\1\1\, 

coopéru/ii;c Co11wrn11is!r'. - .Jeudi, 1.7 ~oernbre 
it \J licurcs du suil', l'LIC .1· l'll111;01.s ~1l1l'Oll, li8 (clélns 
la 1·011,· à t11·oilc i1 l,entrcsul). Heun10H cles Coopé- 
1·11lt·u1·s. - Leclu1:c des sLutuLs. - Parl10 finun, 
CÎ('l'C. 
Mt'•L1·upoliLnin : Slalion Sl-Pnul. 

'\1\1\1\, 

· Les Cause1·ies Populai1'es dBs X' el X.t•, 5, cité 
r1·/\11gouJême. - Samedi li décembre, à 8 Il. ½ 
Causerie sociologique ; dimanche 13 décembre' 
visiLc uu M us~e üe Sni11L-Germain sous la con: 
clulLo du camaradr:! Nergal.Renclez-vous à la gare 
Saint-Lazare, salle de.s Pas-Perclus., l'" étage. Ué­ 
purL c\u Lrain : 9 h. ·;} ; mm·ct·e91 16 décembre 
1"° C[LUscrie sur n:nei·gie 6Jectr1que, par J. A.12 
bcrL. 

'\I\N'- 
Les lconoclcistes de Monlmarl1'e, 18, rue Cus. 

Line. 65, rue ClignancourL. - Lundi 14 décembre 
à 8 h. ½, causerie sur ]'Evolution familiale. ' 

' '\I\N'- 
L'Action Théâtrale. - Groupe ·artistique de la 

Rive Gauche. - HépétiLions tous les vcnclredis ,\ 
8 h. ½, !'lie Mou[fetnrcl, ?6, salle cle l'U. P. Le 
groupe rner.1 la clisposilion cles synclicnts, co0_ p0rntives, U. P., elc., pin11istc et orchestre pour 
cuncc1't et hal. 
Envoyer la c01'rcsponda11ce uu camarade San­ 

clrin, 11, imp. Cœur.c\e-Vey, Pa.ris (14'). 
'\I\N'- 

[,e Cont1'at Socia,l, 12, l'Ue Herran, 12, rue de 
Longchamp, près c\u Lycée Janson. - Samedi 
1.2 décembre, soh·ée tMùLrale : représentation d~ 
L'A'iguilleu1', pièce cle Homain Rolland, suivie 
d'une conférence. - Mardi, 15, L'Evolution paci­ 
fique, par M. Cam. - Jeudi, 17, discussion sur le 
clélcrminisrne. 

'\I\N'- 
S !tndicat des ioocilcii1·es, 1 bis, boulevard Ma­ 

acnla. - La JuLte contre les propriétaires étant 
de tous les instanLs. le Syndicat se Iait un devoir 
de prévenir les intéressés qu'un membre de son 
conseil judiciaire se tient, tous les jours, en per­ 
manence au siège central, 1 bis, maison CrnetLer, 
clc deux heures de l'après-midi à sept heures du 
oir, pour fournir Lous renseignements nécessai- 
res et lransmeLlre les décisions prises par le con­ 
seil judiciaire. 

l,out· renscigncmenls. oclhésions, etc ... , adres-· 
ser les correspowJances nu citoyen Pennellier, 
secrétaire g6n6ral clu Syndicat des locataires, siè: 
ge central, 1 bis, boulevard Magenta, Pari.s, X·. 

'\I\N'- 
La Coo71ér(tlion cles Idées, 157 faubourg Saint.:. 

.\11loine. - Vendredi :t1 clécembh, Groupe d'Etu­ 
des : Le CoUeclivisme (suit~). - Samedi 12 dé­ 
CC'mb1·e. Parai-.Taval : L'organisation du bonheur; 
1lim1tncl1e 13. Au Château, 4, route cle l'Entraîne­ 
·"";11 an bois de Boulogne, à deux heures : 
· .. , 1Hl,0 mo.lin.ée orlisliq1113 avec le concours de 
\! 1Pr Scgoncl-\.Vebe1·, de la Comédie-Française. 
r.,. ~;'lir. au faubourg. soirée t.l1éâtrale organisée 
,.11· Verney : Faudrait s'entendre, comédie en Lm 
nc!e de G. Nanteuil ; Le Beau Lénndi·e. comédie 
en un acte. en vers de Th. de Banville. Rival 
pow· 1·irc, comédie en un acte de GreneL-Dan­ 
conrt. Lw1c\i 14, le docbeur Maurice de Fleury : 
ra préservation de l'enfance contre la tubercu- · 
!ose. Mardi 15, Paul Bureau : la crise morale des 
temps nouveaux. I. ,Les théories et les faits. Mer­ 
credi 16. Ch. Beauguie1· : la religion et l'église. 
Jeudi 17. E. cle Solenières : Hommage à Berlioz 
(aver purlilions). Vendredi 18, Groiipe d'éludes : 
Les c011fliLs du ~ravail et leur solution, par Yves 
GuyoL. 

'\I\IV'- 
BOUHG-LA-REINE . .....: La Ruche, samedi 1.2 

drerrnbre :1003. à 8 Li. ½ Lrès p1·écises, sane Mi­ 
c:hrl.. Gmnclc-l~uc, !)!) : " La. c.,·ne!'re », pnr 1~. 
r1nilla1:cr : Ler.turcs (poésies cl prose), par Jules 
Uilly. Entrée gratuite. 
TROYES. - ,Les camarades cle Troyes sont 

priés de se réunir ou cnfé ,c\e Ja Tour-Eiffel, rue 
cle Turenne, le clirnanchc 13 c\6cembre à 4 heures 
après-midi. Urgence. 
LEi\S. - Tnus les Jibel'Laircs de la r6gion 

sont priés de venir à là réunion qui aurn lieu 
le ctimanche 13 décembre, chez Bl'outchoux, 55, 
rue Basse, à 2 heures précises. 01'ga.nisaLion d'un 
congrès anarchiste. ' 
LlMOGES. - Les camarades sont avisés que la 

ré11nio11 qui devaiL avoil· lieu le 13 est reportée 
au tÎima11che 20 coul'a.nt à 10 heures du maLin, 
clans une unnexe c\e ln, salle cles Conférences, le.s 
lncuux éL11nL l'elenus par plusieurs sociétés. Il Y 
n111·èL recel tu pour te groupe et organisation d'une 
bibliothèque 1ibel'Lc1i1·e. Pour le groupe écrire à 
Péricnud, 6 t·ue Fow·ie. 

LYOl'\. - Gi·oupe Germinal. - Les camarades 
du groupe et tous les militanLs lyonnais sont il1- 
viLés à appol'ter leurs joumaux iL la soü·ée fanù­ 
liale du climanclle 12 courant chez Bordat, 17 rue 
Paul Bert. 
Causerie par un cama1·acle sur le ·Coopératisme. 
La. brochure Le vol de nos d1'oits primitifs et 

Le communisme anarchiste devant paraître sous 
peu, n'ous· prions les camarades qui ont écrit de 
patienLer encore quelques jours. . 
Prière aux camarar!cs cle se hâte!' pour l'envoi 

des adresses derriand6cs . 
Adresser la correspomlance au Secrétaire, café 

de l'Isère, 26 rue Paul Bert. 
MARSEILLE. Le milieu libl'c de P7'ovence. - 

Dimanche, 13 décembre, à 6 heul'es du soir réu­ 
nion cles adhéren~s. Bal' Frédéric 11 rue œXuba- 
g11e. Queslions ·1.11·genLes. ' 
Dimanche. 20 décembre, Grrmde salle de ·la Bour­ 
se du T"a:lil. ù 3 heures cle J'après-mifü, conié- 
1·ence publique et contradictoire. 
SuJet traité : le Communisme Expérimental. 

01·0.leurs mscr,ts : Rlvelti, Berrier et MerJc. 
Entréo gratuite. 
ROUBAlX. - Les camarades du PaLais du 

Travail. onL édilé . et Liré à 10,000 exe,mpJaires 
Ill brochm·c : Lég1t1maLion des actes de révolte 
de Georges EtiévBJ1t. Ils laissent cette btocllure 
il 5 francs le cent, porL en sus, aux syndicat~ 
et camarades qm en prendront plusieurs cen 
laines. Pour les commandes s'adresser au cr 
maraçle !,"ierre Degrey, Palàis clu Travail, ' 
rue clu Pile, Roubaix. 

._,fUNT-C:LAU,DE. - Tous les camarades ayant 
cl_cs c.om,municaLions pou,• Je groupe libertaire d~ 
S<1tnl,-Clc11tclc sô1ü priés de les o<'lrcsser au cama 
1·œcle Bourgeois (Picrrè), 5

1 
oi'vfonl.ée cle la GJac1ère, 

Sum l,-Claù1c\e (.Tura). 

TO~~OI.JSE. - Quclqtics canrnrades 'libertair!~ 
voufüawnL rentrer en connaissance avec les c 
rn~·n·~les C\U groupe des ptlcheurs à la ligne. de 
B .uere cl en donner connaissance au ,cai;nara 
· ei nard, 4, rue Solférino. 

PÉTITE CORRES•PONDANCE 
' . - aes Lqu111et 'Emile dClllflllde des nouvelles. , 

. r.un~flracles Dhooghe et Liénnrd de RoubaJ.-"{NJa- 
4 Er!'11'1: Equinet rue Foncet 1 à Nice (Alpes r1t1mcs) ~ 
~ ~r-- 

L'huprimeur-Gérant : Louis GRANDIDIEli 
ï5, rue il'Orsel, PARIS. 


